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LETTRES 

D E 


DIVERS SEIGNEURS 

» 1 

A MADAME 

DE MAINTENON. 


i 


LETTRE PREMIERE. 

j De M. le Maréchal de Villars • 

*Aurai l’honneur de vous dire,' 
Madame, que l’armée du Roi 
eft campée à Stutgard. Le pays 
de 'NVirtemberg a traité à deux 
deux cents mille livres pour les 
eontributions : & tous les pays qui font 
entre celui de Wirtemberg& le Rhintrai— : 
Tome F1IL A 
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i t Lettres de divers Seigneurs 

tent fur ce pied-là . J’ai envoyé un déta- 
chement pour foumettre tout ce qui eft en- 
deçà & au-delà du haut Danube : un autre 
marche en Franconie , & je marche avec 
le gros de l’armée, pour faire les honneurs 
de l’Empire à celle de l’Empereur qui s’ap- 
proche de Nortinguen. Il y a aujourd’hui 
dix-fept jours que je fuis parti de Straf- 
bourg. - 

— ' — - '* 

v ... : . ’ 

LETTRE II. 

Du même . 


Au Camp de Seli^, ce 4 Maïxjo6. 
* ■ •' * 

M Adame, je ne perdrai jamais une 
occafiôn favorable de vous écrire : 
& aujourd’hui c’eft pour vous dire que 
nous venons de chaffer les ennemis du 
troilieme camp que l’on croyoit impre- 
nable : les trois noms vous en font con- 
nus 'i, celui d’Haguenau , celui de Dru- 
fenheim le fameux retranchement de 
Lutterbourg. Voilà, Madame , les fron- 
tières du Roi un peu étendues. Trop heu- 
reux, fi mon zele , mon ardeur & mon 
application ai bien du fervice peuvent 
m’obtenir la continuation de vos bontés. 


Digitized by Gî 



A Mad. de Mainte non. 3 
Nous avons bea u faire de bonnes & gran- 
des chofes, il fai t que les Dames les faf- 
fent valoir auprès du Maître. ^ 


LETTRE III. 

Du même . 

Au. Camp de B me fai, ce 3 Juillet 1707. 

A/f A dame, j’ai pris la liberté, en par- 
- LT *tant > de vous fupplier d’être favo- 
rable à une foeur que j’ai Religieufe à 
Vienne, depuis plus de trente ans; elle 
eft,à une année près, de mon âge; j’ef- 
pere que M. le Cardinal de Noailles & 
le Pere de 1^, Chaife auront informé S. 
M. des témoignages qui leur avoient été 
rendus de fa conduite par M. l’Archevê- 
que de Vienne. X’oferai ajouter , Mada- 
me , qu’elle a été élevée auprès d’une de 
mes tantes dans une Abbaye , qui eft de- 
puis près de deux fiecles dans notre fa- 
mille. Cette Abbaye eft compofée unique- 
ment de filles de condition, & peut fer- 
vir d’exemple à toutes les maifons Reli- 
gieufes, dont aucune ne peut avoir une 
plus haute réputation de piété & de ver- 
tu. Je regarderai comme un très-fenfible 

A ij 
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4 Lettres de divers Seigneurs 

bonheur pour moi de voir eette fœur, 
que j’aime fort , Abbcfîe de Chelles (i). 

Le Roi récompenfe le gain des batail- 
les : ne pourroit-il pas récompenfer le 
fuccès des prières ? Perfonne n’a plus d’en- 
vie de vaincre que moi, & perfonne ne 
prie avec plus de zele que ma fœur pouf 
le bonheur des armes de S. M. 


LETTRE IV. 

De M. le Duc de Ma\arin. 

* 

A la Aleilleraye , ce 21 Juin. 

M Adame,je m’attends à recevoir du 
fecours de votre grandifïime cré- 
dit, vu la grandifïime foibleffe du mien , 
l’ordre de Dieu voulant , comme vous 
le favei mieux que moi, que le fort fup* 
plée au foible. Mon fils , enflé de la tra- 
cafferie qu’il avoit eu defïein de faire , 
s’oppofe à la paix que le Roi veut réta* 
blir dans ma famille , puifqu’il me fait 
une guerre fans quartier , me traitant avec 


(î) Me. de Villars obtint cette Abbaye, &. la 
céda enfuit à Mlle. d'Orléans. 



a Mad. de Maintenon. 5 

tant de mépris , qu’il ne daigne pas répon- 
dre à mes lettres , qu’il reçoit de beaux 
préfents de moi fans m’en remercier , qu r il 
croit que tout lui eft dû , parce qu’il 
s’imagine, très- fauffement , que je lui 
dois de grofles fommes qu’il prétend tou- 
jours compenfer, bien que je n’aye pas 
touché une piftole de ce qu’il me rede- 
mande. Mais l’on ne peut , Madame, .por- 
ter la chimere plus loin , quand il fe per- 
i'tiade qu’il a droit de me dépofledex de 
mon titre &C de ma fon&ion d’héritier 
puîné & légataire univerfel de feu Son 
Eminence de Mazarin , dont il a plu au 
Roi me revêtir fur les inftantes luppli- 
ques de ce Favori au fuperlatif. A quoi 
j’ofe répondre qu’il faudroit que j’euÆe 
autant d’aveuglement , que ce mauvais 
fils a de préfomption , li je prenois le parti 
de répondre à une fuite de longues dif- 
cuflions. Je m’adreffe donc à la Cour 
de Rome , qui interviendra fans doute 
auprès du Roi , pour que dans Celle de 
France l’on ne fafle pas un tel préjudice 
à la mémoire de Mgr.' le Cardinal , & 
à tous les droits dont je jouis ou ai droit 
de jouir. Il faut que ce fils reçoive fa 
part de moi félon l’ordre de Dieu & le 
droit naturel , au-lieu de vouloir me la 
donner. Car, Madame , il eft plein de 

A iij 
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6 Lettres de divers Seigneurs 

défauts & dénué de talents : &: je ne me 
perfuaderai jamais un aviiiflement pareil 
au lien, à moins que vous ne fafliez pen- 
cher la balance de fon côté , ce que je re- 
doute au dernier point. Mais obfervez qu’il 
éfi affez difgraeieux d’avoir été déshono- 
ré par fa femme , fans être encore désho- 
noré par fon fils. Secourez donc , Ma- 
dame , un anéanti , l’objet de la perfécu- 
lion des puiffants. Comment peut-on vou- 
loir que je paye des dettes contrattées 
dans une terre étrangère par une fugiti- 
ve , & malgré le divorce ? O grand Dieu ! 
Je terrible exemple pour les mauvais ma- 
riages ! 

Vous n’êres pas encore au bout. Je fuis 
Jpourfuivi par les Minimes, qui veulent 
que je leur donne les corps de mes beaux- 
freres , que les Jéfuites de Pontoife ne 
veulent pas me rendre , fous prétexte de 
dire des Méfiés pour leurs âmes , mais 
réellement pour avoir huit mille trois 
cents livres que je leur avois promis pour 
une Méfié par an , qu’afiùrcment c’étoit 
trop payer. Ils me pourfuiyènt donc au 
Parlement, où le beau nom que je porte 
me rend de fi mauvais offices , que fi 
quelqu’un vouloit me dépouiller de l’ha- 
bit que .j’ai fur le corps , il l’obtiendroit 
d’eux par arrêt : & rien ne le prouve 



a. Mad. de Maintenon; 7 

mieux que les injuftices que m’ont faites 
ces juges parlementaires fur les dettes de 
mon époufe. Je voudrois une évocation 
au Grand-Confeil. Je n’ai que le nécef- 
faire, & ces Moines me l’ôtent pour en 
augmenter le fuperflu d’un monaftere que 
mes prédéceffeurs ont fondé : voilà ce 
que c’eft que de faire du bien aux gens 
d’Eglife ! Avis au le&eur , Madame. 

J’ai encore quelque chofe à dire. Un' 
Banquier a gafpilié tous mes revenus. Il 
me refte un bois de cent arpents , & M. 
Defmarets en fait exploiter la moitié par 
les Officiers de S. M. Je donne l’autre'' 
moitié au Roi. Car de melaiffer dépouil- 
ler par un fat qui feroit fa cour , c’eft 
ce qui ne convient point à celui qui pen- 
dant quarante -trois ans , a été auprès du 
Roi. Voilà bien des embarras pour un 
homme qui fonge à fe marier , & qui 
certainement ne cherche noife à perfonne. 


«S» 
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LETTRE V. 

Be Mad. la Maréchale de Villars . 

. Ce ao Septembre 17 

L Es douleurs que caufoit le leton à la 
playe de M. de Villars, & qu’il ne 
pouvqit plus fupporter , ont été caufe , 
Madame, qu’il a fallu l’ôter : il ne s%n 
eft point trouvé mal : & plut à Dieu 
que je n’eufle que cette inquiétude ! J'en 
reflens une fi .vive , Madame , par la 
.nouvelle découverte que l’on vient de faire 
à fa blefifure , qu’à peine ai - je la force 
de vous écrire. Pardonnez- moi , Mada- 
me , de vous remettre à M. Maréchal, pour 
vous inftruire de ce nouvel accident : j’ai 
le cœur trop ferré pour en pouvoir faire 
le détail. Il me paroît, Madame, que 
M. Maréchal nous eft plus néceffaire que 
jamais : & M. de Villars a grande en- 
vie aufli d’être à portée de lui. Son état 
feroit trop heureux , fi vous l’honoriez 
de votre attention uniquement pour lui- 
même : vous l’aimiez pour la France : c’eft 
dire en un mot tout ce qu’il y a de plus 
glorieux. Nous nous flattons que notre 
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A Ma b. DE Ma INT EN O N. 9 
voyage fera heureux : il ne peut manquer 
de l’être , puifque nous le faifons pour 
nous approcher de vous.. 

Tous les devoirs qu’on peut vous ren- 
dre font fi fort au-deffous de ceux qui 
vous font dûs, que, pour fatisfaire au 
mien , je ne puis trop vous marquer quelle 
eft ma fidélité, ma reconnoiffance , mon 
refpeft , mon attachement. 

P. S. Je viens de lire à M. de Villars 
une lettre du Roi fur fa bleflure. 11 en 
a été fi touché , que je l’ai empêché d’y 
faire une réponfe , qu’il n’auroit pu faire 
fans trop d’émotion. Me. de Dangeaw 
eft dans un état bien trifte : mais rien n’eft 
plus tendre, ni plus Chrétien , que fa 
douleur & fa réfignation. M. de Villars 
eft fort inquiet des fatigues de M. le Ma- 
réchal de Boufïiers, & vous prie (Te lui 
ordonner d’être plus attentif à lui.' M. 
de Bcufflers eft refpe&é dans cette armée 
comme il doit l’être ; il en fit hier la re- 
vue , & l’accompagna des difcours les 
plus touchants pour les troupes qui fe 
font diftinguées dans la derniere a&ion.- 



A v 
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LETTRE VI. 

De AI. h Duc, d' Antin. 

Ce 28 Août, 

M Àdame,î’ai l’honneur de vous ren- 
dra compte que j’ai demandé ce 
matin au Roi la permifîion de faire ju- 
ger mon procès d’Epernon , arrêté de- 
puis fi long-temps par une lettre de ca- 
chet. J’ai représenté à S. M. que j’étois 
le fçul de fes fujets à l'égard duquel il 
fe fervît de fon autorité. Tai ajouté que 
fi je pouvois efpérer qu’il voulut bien 
me donner des nouvelles lettres , que je 
renoncerois de bon cœur à mes préten- 
tions. Malgré l’ancienneté du Duché d’E- 
p r rnon , je préféré une grâce de fa main 
à tous ,les avantages du monde. Je vous 
dois tout , Madame r c’eft par vous que 
je fuis le plus heureux homme de Fran- 
ce : achevez votre ouvrage, en faifant 
Va fortune de ma maifon : il ne me refie 
plus que ceja à defirer : & dans ce pays-ci , 
vous en trouveriez pas beaucoup de gens 
qui vous tinffent quitte à ûbon marché. 



a Mad. de Maintenon. Il 


LETTRE VII. 

De M. le Duc de la Feuïllade • 

M Adame, pardonnez- moi la liberté 
de vous* importuner encore d’un 
mot de lettre. Je ne puis me refufer la 
fatisfaâtion de vous affurer de la recon- 
noiflance infinie que j’ai de toutes vos 
bontés. Je ne présenterai point mon Mé- 
moire au Roi : mes amis pourront m’ac- 
eufer d’une négligence inexcufable : mais 
j’efpere que vous travaillerez à ma juf? 
tification : & l’on peut, fans rougir , 
fouffrir quelque temps un pareil déshon- 
neur. Enfin , Madame , je comprends qu’il 
faudroit que j’eufle bien envie de m’éga- 
' rer , pour ne me pas laiffer conduire par 
un guide comme vôus, puifque je fuis 
affez heureux pour que vous vouliez bien 
être touchée de mes malheurs au point 
de x vous y intéreffer. Je ne ferai point 
impatient, & ma conduite ne mettra* 
point d’obftacle à la volonté que vous 
avez de me fervir. Trouvez bon feule- 
ment que je foupire après le féjour de 
Marly; tous ceux qui* y vont ne font 
pas des élus ; mais du moins il n’y va point 

A vj 
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de réprouvés : & dans ma fituation , j’en> 
vifage cet état comme un état de perfec- 
tion. Si j’ofois , Madame , je, vous atten- 
dais à votre porte le premier jour que 
vous irez à St. Cyr, pour me jetter à 
vos pieds, & vous remercier de ce que 
vous avez entrepris de me rendre la- yie* 

- ; . 

- LETTRE VI I L 

De M. le Maréchal de Boafflers « 

, . A Verf ailles t ce 28 Juin 171®. 

M R. Te Maréchal de Joyeufe eft v a 
l’extrémité * & on dit qu’il ne peut 
en revenir. Sa mort laiiîera le Gouver- 
nement de Metz vacant. M. le Maréchal 
d’Harcourt l’a demandé au Roi* dès cet 
fcyver, furies bruits qui s’étoient répan- 
dus que M. le Maréchal de Joyeufe étoit 
mort d’apoplexie en Province. Je ne vous 
dis rien , Madame y du mérite diftingué _ 
de M. le Maréchal d’Harcourt : il vous 
eft connu mais peut-être fes befoins ne 
vous le font pas. Je puis vous affiner 
qu’ils font très-grands & très- prenants ; 

& comme il n’efl pas ici pour les repré- 
fènter lui-même au Roi , j’ofe vo»s fup- 
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plier de lui donner cette nouvelle mar- 
que de votre eftime & de vos bontés , 
en parlant en fa faveur à Sa Majeflé, 
pour qu’elle ait la bonté de lui accorder 
ce Gouvernement, au cas qu’il vienne 
à vaquer. 


LETTRE IX. 

Du même » 

Ce 26 Mars 17 ri*. 

J E n’ai pu encore , Madame , avoir Thon» 
neur de vous marquer ma vive re- 
connoiffance de la lettre pleine de bonté 
& de confolation dont vous m’avez ho- 
noré , fur la perte affreufe & douloureufe 
que je viens de faire. Vous la nommez. 
Madame , avec raifon , un coup de fou- 
dre : c’en efl un des plus terribles , de» 
plus accablants, & qui fait le plus fert- 
îir la main de Dieu. Vous me marquez 
en même- temps , qu’après avoir frappé 
le pere & la mere d’un côté , il les fou- 
tiendra de l’autre. Nous n’avons pas été 
long-temps , Madame, fans reflentir les e£ 
fets de cette fainte confiance, par les, 
nouvelles marques que j.e reçus hier de 
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la bonté infinie du Roi pour moi & pour 
ma famille, en voulant bien continuer 
au feul fils qui me relie , âgé de cinq 
ans , les mêmes grâces & le Gouver- 
nement général de Flandres, dont le fils 
que je viens de perdre ctoit revêtu. J’ai 
eu l’honneur d’écrire au Roi pour lui mar- 
quer à quel point je fuis pénétré de ce 
nouveau & magnifique bienfait. Mais com- 
me je ne puis jamais lui donner qu’une 
foible idée de ma reconHoiflance , & de 
tout ce que je voudrois faire pour la lui 
prouver dans toute fon étendue , j’ofe 
vous en fupplier , Madame , par tou- 
tes les bontés dont vous m’honorez de- 
puis fi long-temps, vous qui connoiffez 
mieux que perfonne au monde le fond 
de mon cœur & mes fentiments pour le 
Roi , ajoutez tout ce que je n’ai pu dire : 
mes aêlions & ma conduite répondront 
complètement à tout ce qu^ vous avan- 
cerez pour moi. 

Après vous avoir fait connoître, Ma- 
dame , que mon cœur ne demeure en relie 
fur rien de tout ce que je vous dois , 
vous êtes adorable de fonger à de pau- 
vres affligés, plongés dans leur douleur. 
Rien ne peut plus adoucir, nos peines , 
que votre fouvenir. Nous ne pouvons 
encore profiter des confondons du mon- 
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de , il faut que celles de Dieu agiflent 
les premières. 


LETTRE X. 

De M. le Duc. de Richelieu. 

Juillet 17 il. 

J E fuis venu exprès , Madame , à Lu- 
ciennes,pour fupplier M. de Cavoye 
de vous faire connoître la peine oii je 
fuis fur la fanté du Roi , dans un temps 
fi cruel , & dans un tel fujet d’affli&ion; 
Je vous demande encore, Madame, un 
moment d’audience pour lui : il vous ex- 
pliquera le parti que je prends fur la con- 
duite outrée d’un fils , qui ne peut être 
corrigé que par la fagefïe & l’autorité 
d’un maître qui peut venir à bout de tout 
ce qu’il lui plaît. 

P. S. Je reçois , Madame , avec toute 
la reconnoiflance poffible , la lettre dont 
vous honorez mon fils , qui n’efi pas di- 
gne de vivre , s’*4 n’aime la vertu , après 
la maniéré forte & touchante dont vous 
la lui infpirez. Cependant M. de Berna- 
ville, ( Gouverneur de la Bafîjlle ) eR 
un excellent Prédicateur. 
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LETTRE XI. 

i 

De M'y le Maréchal de Bouffters, 

Souffler s , ce 13 Juillet 17 II* 

J E n’ai reçu qu’hier la lettre que vous 
m’avez fait l’honneur de m’écrire le 
'3 de ce mois. Vous me foutenez , Ma- 
dame , & vous me redonnez la vie par 
ces bontés infinies & ces attentions plei- 
nes de charmes dont vous me comblez* 
Vous feule. Madame, pouvez me rani- 
mer & me donner des forces pour fou- 
tenir mon trille état , & pour l’adoucir* 
Tout mon regret eft de n’avoir ni paro- 
les, ni moyens pour vous bien marquer 
ma reconnoiflance. Recevez , je vous 
ïupplre , ma fenfibililé fans égale , toute 
la vérité qui efl en moi , & ma fidelité* 
Tous les maüx dont je fuis attaqué font 
toujours les mêmes : mes douleurs de poi- 
trine m’avoient donné quelque relâche 
depuis mon arrivée ici : j’en ai eu des 
reflentiments très-vifs depuis deux jours. 

L’état de M. le Comte de Touloufe' 
fait afiurément bien connoître , ainfi que 
vous me le marquez , l’impofiibilité d’êr- 
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tre heureux dans ç+ ,nionde : car il a 
tout ce qu’il faut pour l’être parfaitement, 
& il ne l’eft point : fa mauvaife fanté 
lui rend tous fes grands avantages & 
tous fes grands biens inutiles : il ne peut 
être occupé que de fes douleurs. Il feroit 
bien heureux , fi cette humeur , qui le 
fait fi cruellement fouffrir , pouvoit fe 
tourner en goutte; & le garantir de fe-t 
autres maux. 

Je viens de recevoir une lettre de M. 
le Duc de Noailles , datée de SarragolTe, 
du 18 Juin. Il me marque qu’il n’ofe en- 
trer avec moi dans aucun détail de l’état 
des affaires de ce pays - là , par le peu 
de fureté des couriers , dont quelques- 
uns ont été tués , ou pris en chemin. 
Mais , fans me rien dire , je comprends 
aifément par fa circonfpc&ion , que les 
chofes n’y font pas comme il le defire- 
roit : & je fuis fi prévenu en fa faveur, 
& fi convaincu de fa fageffe , de la rai- 
fon qu’il cherche en toutes chofes , & de 
la droiture de fes intentions, entièrement 
dépouillées de prévention & de tout in- 
térêt particulier, que je fuis bien fur qu’il 
n’y a point de fa faute au dérangement. 

J’ai eu l’honneur de vous écrire en 
partant de Paris au fujet de Me. la Du- 
cheffe d’Albe : elle eft bien digne de 
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compaffion : toute la confiance 

en vous , la mere des malheureux. Qui 
l’a mieux éprouvé que moi ? 


LETTRE XII. 

Du même. 

-Bouflers, cc 17 Juillet 17 il. 

J ’Ai appris ici. Madame, avec bien du 
plaifir , dans ma folitude, l’événement 
heureux de Flandres. Ils font depuis quel- 
que temps fi rares , que je crois que 
vous ne trouverez pas mauvais que j’aye 
l’honneur de me réjouir avec vous de. 
celui-ci. Par-tout ce qui m’efl revenu de 
cette affaire, il me paraît quelle a été 
très-bien penfée & ordonnée par M. le 
Maréchal de Villars , & fort bien exé- 
cutée par M. de Gaflion, & par les au- 
tres Officiers généraux qui étoient avec 
lui : enfin , c’efl un avantage , non-feule- 
ment très-agréable , mais très utile , qui 
en impofera aux ennemis , & les rendra 
fort ciconfpeèls dans leurs manœuvres 
pendant le refie de la campagne. 

Je me fl me que le Roi efl bien per- 
fuadé de ma vivacité fur tout ce qui 
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peut être du bien de fon fervice , & de 
îa gloire de Tes armes. Oferois-je , Ma- 
dame , vous fupplier de lui marquer com- 
bien je fuis fenfible à cet heureux fuc- 
cès ? Vos bontés, Madamfc ,mefoutien- 
nent & me redonnent la vie. Je fuis char- 
mé que vous ayez quelques moments 
de joie , & que ce foit à M. de Villars 
que vous les deviez. 


LETTRE XIU 

De M, le Maréchal de Montcfquiou. 
Devant Mar chienne , le 30 Juillet I7H. 

M Adame, permettez - moi de vous 
aflurer de mes refpe&s , & que mon 
neveu ait l’honneur de vous rendre celle- 
ci, qui vous apprendra la rédu&ion de 
Marchienne , plus confidérable par le dé- 
pôt qu’elle renferme & la valeur de plus 
de fept bataillons , que par elle-même. 
J’efpere , Madame , que vous ferez con- 
tente de mes maniérés avec M. le Ma- 
réchal de Villars depuis le commence- 
ment de la campagne. Je ferai bien récom- 
penfé , fi S. M. en eft fatisfaite , aufli- 
bien que des petits fervices que j*ai pu 
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lui rendre. Rien ne me fera plus fenfible 
que votre approbation , étant d’un très- 
profond refpeft, &c. 


LETTRE XIV. 

De Mad. la Maréchale de Villars • 

17 ii. 

L Es bontés , Madame , dont vous ave» 
toujours honoré M. de Villars, me 
font prendre la liberté dem’adreflerà vous 
avec confiance, pour vous dire, que je 
l’ai vu defirer avec paflion de s’appro- 
cher de la perfonne du Roi. Les malheu- 
reufes conjonctures feront qu’il n’ofera 
peut-être fe mettre fur les rangs, pour 
avoir la charge de Capitaine des Gardes. ‘ 
J’ofe vous fupplier , Madame , de vouloir 
bien l’aider dans cette occafion. Je trem- 
ble que s’il a le malheur d’être oublié 
par le Roi , cela n’acheve de l’accabler. 
Les plus grands hommes ne font rien , 
fi vous ne les faites valoir. Je mande à 
M. de Villars que j’ai l’honneur de vous 
. écrire : voilà le feul pas que je ferai. 


) 
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LETTRE XV. 

De M. le Duc d'Aumont. 

, Paris y ce 15 Décembre 1712J 

M A dame , je me fuis préfenté plufieurs 
fois à votre porte pour vous afliirer 
de ma parfaite reconnoiffance. Je fais tout 
ce que je vous dois : 6c j’oferois vous 
' dire que j’en fuis digne , au moins par 
les refpe&ueux fentiments qui m’attachent 
à vous pour toute ma vie. J’efpérois , Ma- 
- dame, en prenant congé de vous, rece- 
voir de vos mains l’onftion néceffaire pour 
l’exécution des ordres dont. le Roi m’a 
chargé. Vous favez , Madame , que je 
dois à la bonté que vous avez eu d’en- 
trer dans mon mariage, de longues 6c de 
précieufes fatisfa&ions d’efprit : c’eft vous 
qui l’avez béni. Je regarde auffi la part 
que je fuis perfuadé que vous avez à ma 
million , comme un préfage favorable du 
fuccès du miniflere qui m’eft confié , que 
je réponds au Roi d’exercer avec courage 
& de foutenir avec dignité. J’employerois 
bien volontiers tout ce que j’ai au mon- 
de : ce feroit une dépenfe dont Sa Majefté 
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a fait les avances depuis long-temps , tant 
par les grâces particulières dont elle m’a 
comblé , que par les titres qu’elle a mis 
dans ma mai{on. Tout ce qui me refie 
à defirer , Madame , eft qu’il vous plaile 
de placer quelquefois un mot , fur mon 
attachement à fa perfonne & fur mon zele 
ardent pour fon fervice. Je connois de- 
puis long-temps tous les fentiments de Sa 
Majeflé : voilà mes premières inftruûions : 
c’eft fur quoi je réglerai ma conduite , 
aufîi-bien que fur le defir que j’ai de mé- 
riter la proteélion particulière dont vous 
m’honorez. 


LETTRE XVI. 

De M. le Maréchal de Villari • 

Au Camp de Spire , ce 5 Juin 1713 . 

J ’Efpere , Madame, que vous ferez con- 
tente de notre début de campagne. Il 
n’y a pas eu d’aélion : mais c’eft un évé- 
nement allez heureux , malgré tous les 
o,bftacles que l’armée Impériale pouvoit 
y apporter, de mettre celle du Roi au 
milieu des Etats des trois Eletteurs qui 
font les plus oppofés à fes intérêts. Nous 
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prendrons Landau , que nous empêche- 
rons d’être Secouru. M. de Dillon pren- 
dra Kayferlautern , & je compte fort fur 
Albergotti. Je puis avoir l’honneur de 
vous affurer , que présentement il y a au 
moins une grande partie de l’Empire qui 
eft très-mal fatisfaite de l’Empereur. Je 
n’oublierai rien pour indigner toute l’Al- 
lemagne contre lui. 


LETTRE XVII. 

Du même. 

Devant Landau, ce 20 Août 1713* 

N Ous avons pris Landau, & c’eft quel- 
que chofe. Le Prince de "Wurtem- 
berg efl prifonnier avec fa garnifon. M. 
le Duc de Bourbon Si M. le Prince de 
Conti ont acquis de la gloire : le Prince 
de Talmont a eu une contufion ; Biron , 
le bras gauche calîé. Pour moi , j’ai, grâce 
à Dieu , ménagé affezheureufement la gloi- 
re du Roi & de fes armes. J’efpere que les 
ouvertures que M. l’Eleéleur Palatin a 
faites pour la paix , ne feront pas ralen- 
ties par cette aventure. Que le Roi foit 
content, Madame, que vous approuviez 
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ma conduite , que votre fanté foit par- 
faite , que vous me protégiez toujours , 
je ferai toujours le Général le plus heu- 
reux. 


LETTRE XVIII. 

De M. le Maréchal cCHuxelles . 

Ce Samedi I r.' 

J ’Apprends e* ce moment , Madame , la 
mort de M. de Mazarin. Permettez que 
j’aye l’honneur de vous faire reffouvenir 
des bontés que vous m’avez témoignées. 
Je ne demanderai à S. M. le Gouverne- 
ment d’Alface , que demain à fon lever 9 
croyant qu’un Courtifan qui ne fe mon- 
tre jamais le foir, marqueroit un empref- 
fement inutile , pour une grâce que je 
n’efpere que de la bonté du Roi. 


Ht 
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LET T R E XIX. 

De M. lé Duc de Richelieu. 

■.‘i .j. f M ■ 

d ' Ver J ailles ^ ce Avril 1714V- 

I )Ar le compte que M. d’Oremieulx 
- Vous rendra, Madame, du bon état 
où font mes affaires par les foins de M. 
Rouillé 6c par les liens , vous pouvez juger 
de l'extrême reconnoiffance dont je luis 
pénétré de vos bontés , puifque je vous 
dois le foin qu’ils ont pris de démêler un cà- 
hos aulfi alfreux que celui où elles étoient. 
Comme mon expérience m’apprend, Ma- 
dame, que cette même bonté à mon égard 
eft fans bornes , 6c- vous fait entrer: dans 
tout ce qui me regarde, trouvez bon que 
je Vous expole la feule chofe qui m’oc- 
cupe à préient pouj- finir mes jours tran- 
quillement. C’eft‘ l’établiffement de ma 
fille. Outre la tendreffe paternelle , ma 
confcience m’y follicite. Il faut prévenir 
par un mariage toutes les difçulïïons d’in- - 
férêt entre ;Mlle. de Richelieu 6c M. de 
Fronfac , 6c couper court à des procès 
éternels. J’ai jetté les yeux fur un fujet 
dont la naiffance ne me lailfe rien à fou; 
Tome VI II. B 
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haiter, fur le fils de M. & de Me. du 
Châtelet: garçon de vingt- cinq ans, âge 
afforti à celui de ma fille qui en a vingt- 
fix : des moeurs , de la réputation parmi 
les braves , & des amis parmi les fages. 
Le féjour que mon fils a fait à la Baftil- 
le, me Ta fait connoître & eftimer. Cet- 
te idée n’a pas été plutôt formée , que 
fen ai parlé moi-même à Me. du Châ- 
telet , qui a reçu ma propofition avec 
toute la politeffe que je pouvois attendre , 
& qui avec une bonne foi , fi digne d’une 
femme de fon cara&ere , m’a répondu 
qu’elle craignoit que le peu de bien qu’au- 
roit fon fils , ne me fît changer un projet 
qu’elle regardoit comme le bonheur de 
fa vie. La mienne , Madame , ne peut être 
longue: c’eft donc ici la derniere grâce 
que je vous demande, & c’eft ma der- 
niere importunité. Il s’agit de demander 
au Roi la furvivance du Gouvernement 
de Vincennes pour le fils de M. du Châ- 
telet: ce fera une bonne œuvre, une œu- 
vre digne de vous : vous me lierez avec 
une famille pleine de piété , dans le feitt 
de laquelle je finirai paifiblement le peu 
de jours qui me reftent : vous connoiffez 
affez la mienne pour favoir que je ne 
puis en attendre que des chagrins. Un 
nomme infirme , & prefque déshabitué de 
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parler & d’entendre, ne peut aller direc- 
tement au Roi l’entretenir de fes affaires. 
Je me confole de cette difficulté , fi vous 
voulez dire en deux mots de conversa- 
tion , ce qû’un apople&ique , tel que moi , 
ne diroit pas en deurt heures de temps. 
Souvenez- yous , je vous fupplie , de tout 
le refpeft , & fi je l’ofe dire , de toute 
d’amitié que je vous ai vouée , depuis que 
je vous connois. N’en oubliez point la 
date. -Vous favez que votre, élévation 
n’a pu ajouter ni à ma vénération ni à 
mon attachement. Pardon , Madame ; ces 
expreffions trop familières m’échappent 
malgré moi : mais en vous rappellant une 
époque affez ancienne, je ne crois pas 
vous en rappeller une défagréable. Je ne 
puis oublier ce que j’ai toujours admiré 
en vous : j’ai admiré que vous ayez tou- 
jours été plus touchée des fentimens , que 
du refpeft que vous avez infpiré à ceux 
qui ont eu le bonheur d’être dans votre 
commerce. Voici une occafion, Madame, 
de mettre le comble à tout ce que vous 
ayez jamais fait pour moi , en rendant 
ma fille la plus heureufe créature du mon- 
de. Elle a affez de mérite , pour que vous 
ne puifliez vous repentir de lui obtenir 
un tel bienfait. Comme elle a été éle- 
vée dans un Couvent, elle a une piété 

B ij 
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folide. Vous la mettriez dans une famille 
à couvert de toutes les dilîipations du 
monde ; & Dieu , qui eft votre motif en 
tout , feroit votre récompenfe. Je vous 
demande cette grâce avec une confiance 
qui fait 'toute la joie dont je puis être 
capable : j’en mourrai de plaifir. J’ai déjà 
un pied dans la folle , je voudrois y def- 
cendre avec, cette derniere marque des 
bontés du Roi. Le defir de mon fils n’eft 
pas moins vif que le mien pour cette 
alliance. Vous avez commencé votre vie 
dans la fociété d’un homme dont l’admi- 
ration n’a jamais été altérée : faites que 
je finifle la mienne avec ce gage de vo- 
tre amitié confiante. Il efi vrai que mon 
refpeft pour vous étoit imité par tous 
ceux qui étoient admis dans cette fociété, 
dont vous faifiez les délices. Mais il a 
été gravé dans mon cœur en cara&eres 
plus difiingués , que dans tout autre : & 
fans prévoir la grandeur que la Provi- 
dence vous deftinoit , je vous confidé- 
rois comme fi je l’avois prévue. Je re- 
pafie avec plaifir ces dernieres années 
paffées avec vous ; elles font la consola- 
tion de celles que j’ai à paffer encore. 
Vous m’auriez accordé alors ce- que je 
vous demande aujourd’hui : vous me 

l’accorderez , Madame ; car votre cœur 
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n’eft point changé. Je retrouve dans le 
mien toute la vivacité de mes defirs , 
^nalgré la pefanteur de mon corps : & je 
fuis ranimé par l’efpérance. < 

Vous avez donné un Régiment à mon 
fils-, vous lui avez donné des Tnœurs en 
entrant dans mes vues de douceur & de 
fé vérité , vous l’àve'z bien mis dans l’ef- 
prit du Roi : il vous doit tout ifans 
vous , il eût été bien des années , Capi- 
taine 6c libertin. Ne ferez yous rien pour 
ma fille ? 



LETTRE XX. 


• ' ! . Du même, ’ *■ 

: ’ » * > -. ^ ■ • ' '• 

. ; A Paris , ce 19 Avril 1714. 

V Otre lettre , Madame , eft pleine 
de fenfibilité. J’ai verfé des lar.mes 
de joie : 6c comment réfifter aux achar* 
; mes dont vous accompagnez les grâces 
que vous faites? Vous faites mon bon- 
heur : 6c quand je fuis honteux de vous 
importuner , vous m’invitez à vous im- 
portuner encore : mes voeux font rem- 
plis j 6c vos bontés pourr moi ne font 
pas encore ( épuifées.^Je ,fens vivement 

: ' , b ‘‘j 
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un procédé fi généreux. Que n’ai - je dé 
la fanté?je volerois oii vous êtes, pouf 
vous dire tous les fentiments d’un cœur , 
qui efi la feule partie faine de moi- même. 


LETTRE XXL 

m . i • • * 

De Mad, U Duchejfe de Richelieu . 

Paris , ce 23 Août 1 J14, 

M adame, j’ai eu l’honneur de vous 
écrire cet hy ver : vous m’avez fait 
la grâce de me répondre que vous me 
plaigniez, & que vous n aviez aucune 
part à ce qui s’étoit pafle , que celle que 
vous preniez à ce qui regardoit M. le 
Duc de Richelieu , que vous honoriez de 
votre amitié depuis long-temps. Permet- 

tez-moi , Madame , de vous rendre compte 

de l’état aftuel des chofes. Avant fa der- 
nière apoplexie, il efi venu deux fois 
chez moi , dans le temps que je l’efpérois 
le moins : il me parut fort touché de l’in- 
juftice qu’on m’avoit faite , & de tous 
les difeours qui ont été répandus , fans 
qu’il y ait donné lieu, quoiqu’ils ayent 
été dits en fon nom. Il ne pouvoit affez 
me répéter qu’il avoit été trompé : & 
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depuis que fa fanté eft revenue , il eft 
dans les mêmes fentiments. Il paroît fort 
occupé de (on falut : : il approche fouvent 
des Sacrements avec un efprit de péni- 
tence & de recueillement : il m’a déjà 
dit plufieurs fois qu’il étoit dans le def- 
fein de venir loger dans ma maifon au 
fauxbourg St. Germain. Oferois-je vous 
fùpplier, Madame, de me faire favoir ce 
que je dois faire. * ! : • 

Il vous demande par ma bouche vo- 
tre prote&ion pour le Couvent de la Pré- 
fentation , dont Me. de Richelieu fa fille 
eflt Prieure. Vous ayez eu la bonté , Ma- 
dame, de lui accorder une loterie : mais 
elle n’a pas fuffi : les bâtiments mena- 
cent ruine. Il fe trouve un fonds de lots 
réclamés. Me. la Princefle les a deman- 
dés au Roi pour les Enfants - Trouvés. 
Mais la maifon de la Présentation eft dans 
un plus grand befoin. C’eft une bonne 
œuvre que je vous propofe , à vous , 
Madame, qui ne vivez que de cela. 
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LETTRE' XXII. 


. , ' • • * •* 

De M. U Maréchal de Villars. ’ > 

i ' . . 

• 17 1 4 » ' 

î. 

L Es bontés dont vous m’honorez , 
me permettent d’efpérer, Madamje, 
que vous ne désapprouverez pas la liberté 
que je prends de vous demander l’hon- 
neur de votre proteèbon dans l’extrémi- 
îé où l’on dit M. de Beauvilliers. Vous 
avez bien voulu me dire que je devois 
me trouver le plus heureux de tous les 
hommes, par les ferviees qye j’ai renr 
dus au Roi , & dans la guerre & pour la 
paix : & cela , après m’avoir mis en état 
de les rendre , en me fervant auprès de 
lui. C’eft par ces ferviees , & par ces em- 
plois que l’on peut efpérer l’honneur 
d’entrer dans le Confeil de nos Rois , 
& j’oferois me flatter de la place de M. de 
Beauvilliers , fi vous aviez la bonté de 
penfer qu’outre ces ferviees de guerre, 
la derniere négociation , dont le fuccès a 
été affez heureux, eft la troifieme dont 
- le Roi m’a fait l’honneur de me charger. 

* : . * 
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L E TT R E XXII I. 


De M. de Montmorenci-Tingri, 

• . . . ■ . r i * 

i* - , :■)•••'■ ", J <• * 

••• < Valenciervles , ce' iy Oftobre 17 Mk 

, . • \ 

M Adame, votre piété feule peut ex- 
eufer . la liberté • qüe je prends de 
vous importuner. Si vous faviez l’état oîi 
réduit le -Chapitre des Dames Cha- 
•rioineffes de Dehain , vous leur àccorde- 
Tièz ;votre prote&ion : car y a-t-il un 
•bien que vous ayez pu faire & que vous 
n’ayez pas fait ? Des Dames ' de cette 
naiflançe., recommandables par leur piété 
•&vpar leur bonne conduite, expofées à la 
mifere , hors d’état de continuer le fervi- 
ce divin fuivant la fondation d’une Prin- 
cèffè dé France , m’ont paru dignes de 
vos boutés , .d’autant, plus que - ce n’eft 
pas leur mauvaife conduite qui les a ré- 
duites, oh elles font , biais les malheurs 
de la guerre. Je les ai vues de près, &c 
j’ofe vous affurer , Madame , que , fans les 
grâces du Roi & fans votre puiflante pro- 
tection j eefilluftre Chapitre ne fe pourra 
jamais remettre. Nous efpérons que vous 
en ferez la Reftauratrice : ce qui eft bien 

B v 


Digitized by Google 



34 Lettres de divers Seigneurs 

digne de vous. S. M. a eu la bonté dè 
confidérer les pertes que les Dames Cha- 
noineffes de Maubeuge ont faites , & de les 
honorer de fes bienfaits. Celles - ci n’en 
font pas moins dignes. Ce font les deux . 
feuls Chapitres en ce pays - ci dans les 
terres de la nomination du Roi : & ce 
font des ètabliffements li beaux , li utiles 
pour les gens de condition , que toute la . 
Nobleffe de la Province oie efpérer que 
S. M. voudra répandre fes grâces pour 
foutenir ces Dames. Mais c’eft fur vous j 
Madame que Pon fonde I’efpoir princi** 
pal de cette a&ion, qui ne fera point 
indigne d’avoir place dans toutes les gran- 
des que vous avez faites pour le bien 
du Royaume , & en particulier pour la 
Nobleffe , dont le fouvenir & la recon- 
noiffance dureront à jamais 
„ • » o . * * • t -î j . ' * r 

• — • — — ■ ^ 

. ./LETTRE XXIV. 

De M. le Maréchal de Tali-ard . 

v • ' • 

, : ■* . { [ Ce 11 Novembre 1714 .' 

«,*•*: - ✓ - ‘ : • • ' 1 J-T • 1 < ■' 

M Adame, j’ai attendu que votre fanté 
fût rétablie avant que de vous ré- 
pondre. . : •/ ,r ’ 
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Vous ne (auriez douter de ma fenfi- 
bilité : & plût à Dieu que vous pufliez 
connoître'jufqü’oii va ma récbnrioiflancel 
Je demeurerai dans un filence entier , 
puifque vous lejugez â propos : je fou- 
haite qu’il ait le même fuccès que celui 
de *M. le 'Prince de Rohan. 

Mais , Madame , s’il s’eft tu , Me. d’Ef- 
pinoy , en preffant pour elle, preflbit 
pour. lui. : 3 ; ■ 

J’avoue que je croyois être dans la 
même cônféquence , après ce que le Roi 
m’a fait l’honneur de më ’-dîrei 
Je me fuis trompé : & je le ferai en- 
core -, fi je réuflis en ne difant mot , à 
moins que votre proteftion ne détermine 
le Roi , & que vous n’y ayéz une atten- 
tion fui vie. ' 1 '• rî u ' 


• Aichevëz votre ouvrage , Madame ; je 
Vous dois la dignité que j’àî , n & le fleu- 
ron effentiel qui y manque 1 , -ne peut y 
être mis que } par vous. ' 

' C’eft véritablement que jë penfe cela 
& fi vous m'abandonnez , la fuite ne fe- 

ra que trop voir que j’ai “rai (on. f 

.v;. t'T r -v.v r.: : .ôlirn ' . *• 


r - p f ( 


i ùi:0; 



B yj 


Digitized by Google 


M » 



3 6 Lettres-, de divers-, Seigneurs 



L E T T R E XXV. f ro 

* » • « • : t 

• . 

: c ' -£?#. mernc* 1 e.c-- v r 

f'j, f'T >;• *! T::- ? lO . *;• i 

r-r'-j] *S z Ct i Janvier îyiJit 


' ’V * . J » » » * • 

« • • * * j . # 

L ’Hyver, Madame , m’interdit la por- 
te des Eglifes , pour ne vous y pas 
.arrêter. .-.yt 

Le Suiffe ; merefufe impitoyablement 
celle de votre anû- chambré. • î; ; . 

.. Je fuis donc forcé de recourir, à la plu- 
me. Mais de. quelle expreffion me fervir 
pour vous dire, toute l’étendue de ma re» 
.connoiffancp £ . • , o ; Cî .. : . y 

Vous dire que je préféré la, marque d$ 
.bonté que vous me donner -à . toutes ' les 
dignités dumond% ne répond point à moi* 
gro à tout ce que je fens,. j •• ri 3 ;:C1 
Je me tais donc -, & vous lajfle à ju 7 
ger de ce que j>enfe un homme fenfible , 
.quand il reçoit^une preuve la protec- 
tion, & fi Yfojte: cHre , ) d£, .ia (bienveillan- 
ce d’une perfonnè comme vous. 

Les reftes de m# vie feront confacrés à 
vous honorer. x?r 



? JlvM à'D. : de:M à tN te N OüîJ 3 7 


f : ! ; 


r, » ; I 30 


xi i m . jk ....•: 


• * s l . ) 


.1 


r* rrcLv£:T”T R E • XXVI. - ■ ■ 

s;.* . 1 * viiui ùi’ ' '■> îi’ oi , .» - •• ■ 

tu h' r De M, & Due ' de Richelieu. : ~ 

î. :** o; ù '-o/n? i'î iul î‘ r : i rr; ■' *j< •’ 

* *• . • 

.•? !! Parts. ± cï'&-$anvitf-'trji'Ç, 

:. : o- J . '1 ! ’■ L-f! . ' . * r .*'r. :!> 

J ’Aurois bien fouhaité , Madame, de ne 
vous point fatiguer d’un fujet.de.peine 
& d’inquiétude que j’ai eu avant ma fe*- 
con dé apoplexie. J’eus l'honneur de vous , 
écrire que j’avois été, trompé^ & que je 
me> tirerois mieux de ces deux attaques 
que du tort i que M. . ; . avoit fait à ma 
bourfe & à mes affaires.' Il faut préfente- 
me*tf,';Mad£me,:.v6us, expliquer ce tort. 
.Il m^.fstt ligner plufieurs. a des & difpo- 
fitions de tftortj qu’il m’apporta tout dref- 
fé$, par un defquel$:;il s’eft fait donner 
iyingt uftille francs,; J’avois peine, à ligner 
un pareil a&e , ne le pouvantiaire en l’é- 
tat demes affaires ^ mais M. . . qui étoit 
préfent,me dit! dé ligner , &me recom- 
manda fort le fecrèt , & s’efl Tendu le dé- 
politairede tous ces.nâesêqui nie. paru<- 
rent très-fufpe&s. Après y avoir réfléchi 
j’ai écrit à M. Rouillé , Confeiller d’Etat ^ 

pour le prier de lés redemander à M 

11 l’a fait } de lui a montré ma lettre : mais 
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il la refufé, & lui a dû que c’étoit un 
dépôt qui ne pâroîtrôît qu'âpres ma mort. 
J’ai écrit à ML .... & lui ai .redemandé 
mon dépôt, le priant de me faire juftice 
lui-même, finon que je ferois obligé de 
la demander : & je lui ai envoyé copie 
de ce que je lui ferois fignifien 11 répon- 
dit que le lendemain il me feroitréponfe , 
ce qu’il n’a pas fait. Je lui ai tenu pa- 
role , & je' vous demande , Madame , 
la grâce d’en rendre compte au Roi. Les 
courtifans font fufpe&s pour dire la vé* 
Tité & fur-tout d’un abfent qui , prêt à 
paroître devantDieu , eft un homme què 
l’on ne compte plus pour rien. Ma fanté 
eft aufli bonne que je puis i’efpérer; je 
ne defire la vie. Madame , que pour 
Remployer chrétiennement, & pour vous 
-refpeâer plus long-temps. J’ai le cœur 
pénétré de reconnoiflance de vos infinies 
bontés , & je vous fuis dévoué jufqu’au 
dernier foupir. • . 

P. S. Je vous prie de féconder les in- 
-tentions droites que j’ai de payer mes 
'Créanciers : fans Vous, je ne puis rien : avec 
-vous , je puis tout. > - * 
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L E T T R E XXVII. 

De Me. la DucheJJe de Richelieu . 

? Paris t ce Janvier 1714. 

: •• • ; i i 1 . > - 

M Adame , le trifte état où je me trou- 
ve , dans la. réparation de tout ce 
qui m’eft cher y me fait croire que vous 
ne défapprouvez pas que je vous ouvre 
mon cœur. J^ai fouffert fans murmure 
tout ce qu’on a dit contre moi , quoiqu’il 
me fut aifé d’y oppofer des preuves fans 
répliqué. Me. de Cavoye a prononcé vo- 
tre nom : il eft trop reipedable , & je vous 
fuis -trop dévouée, pour ne m’être pas 
foumife dans le moment. Serois-je affez 
tnalheureufe , pour que mon innocence 
ne vous fut jamais connue ? Je ferai donc 
privée d’avoir l’honneur de me préfen- 
terà votre porte 1 & le nom que vous 
avez agréé que j’euffe , & quë vous hono- 
rez de votre*prote£Hon, m’ôtera-t-il celle 
que vous accordez A toutes celles qui font 
Jeur poffible pour s’en rendre dignes r Ma 
fille a les mêmes fentiments , Madame: 
elle & moi conferverons toute notre vie 
le profond refpett , &c. 
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. fiWHWM ■ — I W I — i - Il — 

L E T T R E.. XXVIII. 

' \ ' 

De M, le Duc. de Ffonfàc .. v \ 

L A douleyr , Madanje , dont je fuis pé- 
nétré, me met au déiefpoir. Je fuis 
expofé par mon âge à faire des fautes : 
je n’ai ni pere , -ni mere , ni parent en 
état de les réparer : & fi vous h’avez la 
bonté de m’en fervir d’aroir pitié de 
moi, je me trouve absolument abandon^- 
né. Je n’àvojs que;M. de Cavoye qui 
s’intéreflat pour moi :■ & il: ne veut plus 
en entendre parler. J!al une crainte mor* 
telle d’avoir déplu au Roi; ce quiferoiî 
pour moi le comble des malheurs.: Je fuis 
prêt à réparer, tous mes torts de toutes 
les manieres-les plus féveres.: mais je vous 
rfupplie v Madame, que. je ne fois point 
perdu dans le public , & que M» de Ca- 
fcvoye veuille bien continuer à m’afldler de 
des confeils. Je fuis fi vivement touché 
'de l’état où je fvvis, & je me .conduirai 
fi bien , qu’il n’aura jamais aucun fujet de 
plainte. Au nom de Dieu, Madame, 
foyez encore pour cette derniere fois ma 
caution , & daignez rappeller vos ancien- 
nes bontés pour mon. pere & pour moi 
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dans la Situation cruelle & malheureufe 
où je fuis. Croyez, Madame, qu’il faut 
que je fois bien fur de moi- même pour 
donner une parole authentique de ma fa- 
geffe à venir à Une perfonne comme vous. 
'Je nè "puis vivre heureux, (i je n’ai’ les 
bonnes grâces du Roi & les vôtres. Si 
vous faviez l’état où je fuis, je vous fe- 
rois pitié. 


LETTRE XXIX. 

<• 1 

De M, le Duc de Richelieu . 

A Vincennes , ee 13 Septembre l’Jl 5,' 

L A lettre que je viens d’avoir l’honneuf 
de recevoir de vous, Madame, m’a 
fait plus d’impreflion que vous ne fauriez * 
imaginer. Le refpe&ueux attachement que 
j’ai pour vous , la reconnoiffance que je 
dois à tant de bontés , toutes fortes de 
raifons m’engagent à changer de conduit?. 

Je vous protefte que je viens de me défaf- 1 
re de ma petite maifony qufe' jé ri’eri 

aurai jamais. Et pour vous prouver , Ma- 
dame , que je veux, aufîi m eloigner de 
Paris , je vais m’établir avec ma femme à 
Ruel , pendant que le Roi fera à Marly. 


/ 
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Pardonnez - moi , Madame, l’extrême li- 
berté que je prends d’ofer vous envoyer 
la lettre que j’écris au Roi , par où je 
le prie à genoux qu’il me permette de 
lui aller tair-:' de Rue!. quelquefois ma 
cour ; car j’aime autant mourir que d’ê- 
tre deux ou trois mois fans le voir. Je 
ne me laflerai jamais , Madame , de vous 
remercier des extrêmes bontés que vous 
avez pour moi : je me croiroîs déshono- 
ré fi je ne profitois des bons confeils que 
vous me .donnez. Je vous demande, au 
nom de monpere, de m’obtèhir la grâce 
que je demande au Roi : n’être pas bien 
dans Ton efprit , eft ce qui me touche le 
plus. M. de Cavoye vous rendra compte 
exa&ement de ma conduite : il ne me fe- 
ra certainement pas de quartier quand il 
la croira mauvaife. Il y a eu dans mes 
fautes plus d’étourderie que de malice. 
Je n’ai que dix-neuf ans : & il eft âifé de 
voir que l’âge corrigera bien des défauts. 
Je vous fupplie de fonger aqfli que je 
fuis un pauvre orphelin , qui n’ai plus 
d’autre afyle que la Cour , d’autre fouti en 
quç vos bontés. . 
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' - • » *»• 

LETTRE XXX. 

Di M. le Marquis de Cavoye . 

Verfailles t ce 2.8 Avril 1715. 

• L • 1 • . 

M R. le Duc de Fronfac , que vous fa- 
vez fi bien aimer & fi bien punir , 
continue à bien faire depuis les paroles 
qu’il vous a données! il a un fi grand re- 
gret d’avoir déplu au Roi & à vous , Ma- 
dame, que fa vive douleur lui tient lieu 
de pénitence. Je vous conjure donc de 
ne le point abandonner, & d’employer 
toutes vos bontés pour le faire aller à 
Marly; ce fera pour lui une grande con- 
solation. Trouvez bon, Madame, que 
je finiffe par vous faire reffouvenir de M. 
de la Feuillade, qui me fait une grande 
pitié. Vous avez toujours le cœur fi com- 
patiffant , qu’on ne peut s’empêcher de re- 
courir à vous. Vous me fîtes efpérer, à la 
derniereconverfation que j’eus avec vous , 
que vous ne cefferiez de lui rendre vos 
bons offices auprès de S. M. Nous n’ou- , 
blierons jamais, ma femme &moi, que 
vous m’offrîtes d’engager Maintenôn pour 
me faire grand Maréchal des logis. 
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Nous nous rappelions avec un charme 
infini des bontés qui nous font fi glorieuses. 

. / . * 


-LETTRE XXXI. 


De Jîï. le Maréchal de Tallard. 

• « * - 

M Adame , recevez , s’il vous plaît , 
mes trè§ humbles remerciments du 
mot que vous me fîtes l’honneur de me 
dire hier. Rien n’égale vos bontés : rien 
n’égale ma reconnoiffance. 

J’attendrai le Succès de ma priere avec 
tranquillité : je n’ajouterai aucune nouvelle 
démarche à celle que j’ai faite , que quand 
vous m’ordonnerez de le faire, fans que 
je vous importune fur le temps. Vous m’a- 
vez accordé votre prote&ion pour me 
faire Chevalier de l’Ordre. J’en ai ref- 
fenti les, effets quand j’ai été Duc. Vous 
achèverez , Madame , quand il vous plai- 
ra , de me mettre au rang de tous mefs 
camarades. Pour moi, je ne Songerai toute 
ma vie qu’à marquer au Roi & à vous , 
la reconnoiffance de ce que je dois à 
l’un l’autre : trop heureux , Mada- 
me , fi vous êtes aufii perfuadée de mes 
Sentiments là-deffus que je le mérite.. 
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I 

LETTRE XXXII. 

Du. même , 

1 1 ' ** V 77 'r 1 ;■ r 

» * ,» » / • M .. ' 1 j. >Jk » _4 

C Omme il n’y a perfonne ici , Ma- 
dame , de tous les concurrents & 
de tous les obfervateurs , j’ai profité dès 
aujourd’hui de la liberté que vous m’avez 
rendue. J’ai eu l’honneur de parler au 
Roi, quand il eft revenu de chez vous. 
J’ai expliqué mes raifons le mieux que 
j’ai pu; Ses réponfes ont été les mêmes 
qu’il me fit il y a deux ans : & hors de 
m’accorder fur le champ , il ne pouvoit 
rien ajouter à ce qu’il eût la bonté de 
me dire au mariage de mon fils. Tout 
eft entre vos mains , Madame , j’en at- 
tends tout. L’anxiété où je fuis , égalé 
ma fourni filon : c’eft tout dire. 

Mille & mille pardons. Madame, de 
tant d’importunités. Je reçois tant de mar- 
ques de vos bontés, que je n’en parle 
plus, parce que je ne faurois trouver 
de terme qui me fatisfafie. 

En apportant cette lettre , Madame 
Cholet m’a remis celle que vous m’avez 
fait l’honneur de m’écrire. Je ne crois 
rien fait : mais quand tout manqeroi-r , 
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Madame, je ne me croirois pas engagé 
à moins de reconnoiffance. Vos bontés 
valent plus que des dignités» 


lettre XXXIII. 

: ï- \ , ï > r “y 

De M. le Duc JAlbret. 

De Paris t le .VJ Juin 1714. 

... 7 • ' ‘ ’ . . S ! ù » * 

M Adame, me feroit-il permis de vous 
témoigner ma très - vive , ma très- 
refpeûueufe, mais très- fmeere reconnoif- 
fance, de ce que vous avez bien voulu 
«ntreren matière fur mon chapitre, avec 
une Dame que vous aimez , & qui m’ho- 
nore de fes bontés ? elle connoît prefque 
aulîi-bien que moi tous, mes malheurs* 
& n’en ignore pas les auteurs , que par 
refpeft, je dois taire, & tairai toute ma 
vie. J’ai tout lieu de croire que Paris eft 
bien difpofé en ma faveur, & me rend- 
juftice, en me plaignant fans me blâmer. 
Je craignois que la vérité allant difficile- 
ment où vous êtes , Madame , vous ne 
vous fuffie2 laiffé entraîner à quelque pré- 
vention : mais vous fentez mon état , 
& celui où je peux encore me trouver: 
rien n’eft plus çonfolant pour moi, J’ai eu le 


Digitized 



a Mad. de Maintenon 47 

malheur de perdre M. le Dauphin & Me. 
la Dauphine , & qui , par pur zele pour 
la vérité & pour l’innocence, m’avoient 
promis très-férieufement leur protection : 
j’efpérois avec un tel fecours être affez 
heureux pour me rapprocher du Roi , & 
en être afl’ez conriïr pour qu’il me trou- 
vât bien différent du portrait que plus 
d’une fois on lui a fait de moi aux dépens 
de la vérité , & même de la vraifem- 
-blance. Cette protection m’ayant manqué , 
je vous avouerai. Madame, que je me 
fuis trouvé prefque anéanti , & que con- 
tent intérieurement de moi-même & de 
l’eftime du public , je me fuis abandonné 
à la Providence. Vos bontés , Madame, 
me tireroient aifément de cette profonde 
mélancolie : & je vous protefte que fi 
- votre générofité , mes malheurs , ma con- 
duite, ou mon nom me donnoient quel- 
que part à votre eftime , je me tiendrois 
fort dédommagé des biens de la fortune, 
que pourtant je ne refuferois pas, fi je 
les obrenoisj par votre püiffante protec- 
tion vous la devez en vérité , aux fen- 
timents pleins de refpeCt&de vénération 
avec lefquels , &c. r 
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' LETTRE XXXIV. 

• •** *’ * t \ 1 7 II. 

De M. le Maréchal de Tallard. 

: . , ' i ' : f , ‘ / ’ '•■■■L . 4 ' >■’ 

*D Egardez , s’il vous plaît, Madame j 

ce que j’ai eu l’honneur de ; vous écri- 
re comme un compte que j’ai cru devoir 
vous rendre , & non comme la fuite d’une 
prétention. Il faudrait, Madame , que je 
fuffe devenu fou., pour en avoir de nou- 
velles, je ne dis pas en cette occalion 
ipais de ma vie, Comblé^dq? grâces du 
Roi, au-delà de toutes mes efpérances, 
je ne dois plus avoir d’autre objet que 
de lui marquer l’étendue de ma reconnoif- 
fance , & en vérité » Madame , ce font des 
fentiments gravés dans le fond de mon 
coeur. .Il faudrait., un volume pouf vous 
mettre au fait de ce qui s’eit pa,flfé., En 
gros , ce que, j’ai eu l’honneur de dire au 
Roi n’a point été une demande : ç’a été 
la fimple expofition dq l’avis de.M. le 
Procureur-Géqéfai, fans infîfîer , jçépéjqant „ 
à tout moment que je ne demandpis r ne,n , 

& que j’étois comblé. Cela eft.bien éloi- 
gné, Madame, de ce qu’il me paraît que 
vous avez penfé. L’envie d’abréger. Ma- 
dame, fait que je fupprime tous les dé- 
tails 
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tails qui juftifieroient ce que j’ai l’hon- 
neur de vous dire. Le Roi en fera éclairci 
lui-même par la diligence que je vais faire 
pour hâter l’expédition des lettres-paten- - 
tes au nom de mon fils. -, 

P. S. Quelque ménagères que foient 
les Dames de St. Louis , elles dpivent^ 
avoir préfentement befoin d’épingles d’An- 
gleterre , & je ne veux point laiffer pres- 
crire le droit que vous m’avez donné de 
les fournir. 


LETTRE' XXXV. 

Du même . 

C Ette peur de vous importuner , Ma- 
dame , qui ne m'abandonne jamais , 
fn’a empêché 4e vous rendre compte d’une 
conversation que j’eus hier avec le Roi; 
Mais le remords dont je fuis tourmenté , 
depuis ce temps-là, de vous laiffer igno- 
rer quelque chofe de ce qui regarde vo- 
tre ouvrage, l’emporte fur ma retenue* 
J'ai cherché dans tous lesregiflres de Pa- 
ris , quelque exemple qui pût donner lieu 
à la bonté qu’avoit S. M. d’agréer que 
la Pairie dont il vient de m’honorer, paf- 
fât fur ma tête avant que de retournât 
Tome V 111, Ç 
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à mon fils.' Je n’en ai trouvé aucun : & 
j’eus l’honneur de dire au Roi en lui en ren- 
dant compte, que je ne demandons plus 
rien là-deffus, par rapport à moi; mais 
qu’en cas qu’il y trouvât plus de conve- 
nance pour ! lüi , d’avoir un homme de 
quelque expérience dans le Parlement , 
au -lieu d’un jeune homme, qui , avec 
toute la bonne volonté du monde , n en 
■pouvoir avoir encore , j’étois en état de 

lui fournir un expédient quem’avoit donne 
M. le Procureur-Général. U m ordonna 
de le faire : c’êneft le précis, Madame, 
que je joins ici , -pour que vous foyez 
inftruite de ce qui s’eft paffe. Je ne veux 
me conduire que d’après vos fages con- 
feils. Oferois- je avouer. Madame que il 
«uélque chofe me confole dabufer de 
votre loifir , c’éft la joie que je reffens 
d’avoir une nouvelle occafion de vous 
.alTurer d’une reconnoiffance que je ne fau- 
,rois pourtant bien exprimer? 

mémoire* 


••••* »* , • . > . -, 

M r le Procureur-Général dit que fi 
le Roi veut faire paffer la Pairie fur 
ma tête , pour n’aller à mon fils qd fl- 
orès ma mort , il n’y a qu’un expédient jo- 
lide ; (avoir,. de créer une terre que jat 
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dans le voifinage du Duché d’Hauftun, 
en Duché 8c Pairie, parce qu’il n’y a 
point de Pairie fans Duché ; qu’il foit dit 
dans lés lettres - patentes dè création, 
que c’èlj à condition qu’après ma mort , 
elle fera réunie à ladite Duché, d’Hof- 
run , 8c que lés deux ne feront ‘ qu^ùne 
feule Duché indivifiblè. Par là, ces" deux 
Duchés qui fubfiftent à la vérité pendant 
ma vie ne font qu’une après moi , parce 
que le même pouvoir qui les érige , en 
-éteignant une dans les.propres lettres; d’é- 
re&ion, elles ne peuvent par conféqnent 
être 'regardées que comme un moyen dè 
faire paffer la Pairie à moi. Il ajoute qu’il n’y 
a point de multiplication de rang, atten- 
dit que je fuis déja'Duc , 8c que la chofe 
eft fans tonféquence, parce que c’eft un 
cas finguliér , 8c qui n arrivera péut-être 
jamais. ,oi! 


l E T T R E -iXXVÉ 


\ J . ' > r : » 


' - De M. cCArpajcm . ’ 

T . . 01 




A Paris y ce 2 % Juillet I7I5.' 


M 

c. J.'v 




A dame, je n’aurois jamais ofé pren- 
dre la liberté de vous écrire, fi ce 

• ' . . c.n t piW*.,,. 1 - W 
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n’étoit pour avoir l’honneur de vous in- 
former que IVI. le Duc de Noailles ôfr 
moi finîmes hier le marché du Gouver- 
nement de Berry , que tout eft réglé & 
ügné de la maniéré que M. le Chan- 
celier Tavoit trouvé convenable pour la 
fureté des uns & des autres. Il ne me 
/elle plus qu’à vous fupplier très-humble- 
ment de vouloir bien m’accorder l’hon- 
neur de votre protection , & regarder 
toujours ce Gouvernement , de même que 

fi M. le Duc de Noailles en étoit encore 

•* 

le Gouverneur. Je vous demande en grâce 
de trouver bon que le jour que le Roi 
me permettra d’aller à Marly, pour re- 
mercier S. M. de l’agrément de cette 
charge & du bevret de retenue , je puifle 
avoir l’honneur de vous faire la révéren- 
ce, & vous affurer, &c. 


LETTRE XXXVII. 

• » » « 


De M. le Maréchal de Tejfé . 

• v 7 .1 A Paris t ce \ 6 Septembre 17x5. 


Y Otre fouvenir, Madame * eft un bien 
que j’ai recherché, & dont je rap- 
procherons Jes moyens , fi ce n’étoit pRa 


Digitized by 


a Mad. de Màintenon. 53^ 

une forte de vanité de fe l’attirer. Vo- 
tre détachement du monde & votre vertu 
ne vou? laiffent peut-être pas connoître 
ce raffinement de l’amour-propre , qu’il me 
femble que je trouverois en moi, fij’o- 
fois vous donner de temps en temps quel- 
que témoignage de mon refpett. Je me 
trouve , Madame, bien des défauts, mais 
je n'aurai jamais celui d’être ingrat. 

Voici même, un nouveau moyen de 
vous avoir une nouvelle obligation. J’a- 
vois une fœur Abbeffe dans le Diocefe de 
Séez : j’ai eu le malheur de la perdre : & 
bien que cette maifon foit d’une indigence 
qui n’ait pas excité le defir de beaucoup 
de prétendants, une de mes filles élevée 
dans cette maifon , a femblé la defirer , Ôi 
Monfeigneur le Régent a bien voulu me 
l'accorder. Le premier foin- de l’Evêque 
diocéfain a été de m'informer que non- 
feulement une des Demoifelles de St. Cyr 
y feroit fort mal à fon aife t mais que cet- 
te maifon ne fe trouveroit' certainement 
pas en état de la recevoir. J’ignorois , Ma- 
dame, que ce fût à vous qu’il convînt de 
s’adreffer pour demander la grâce d’être 
oublié pour cette place de régale. J’en par- 
lai à Monfeigneur le Régent, qui me re- 
drefla , & me dit , qu’il confentoit de tout 
fon cœur à n’en point nommer ; mais 
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qu’il fàlloit pour cela concerter fa bonne 
volonté avec vous , Madame , pu avec 
M. le Chancelier : j'én ai parlé ali der- 
nier, qui m’a dit qu’il ëtoit rréce flaire 
de voir fi Me. la Supérieure de St. Cyr 
s’abfti endroit de demander cette placé r 
je n’ai point l’honneur d’en être connu, 
mais je me flatte de l’être encore de Vous, 
Madame. ' r _ \ 

Il s’agit donc d’oublier poilr cette fois- 
ci , là très-nécefliteufe Abbaye de Vignas, 

& je vous demande la grâce de cet ou- 
bli , dans lequel je ferois au dcfefpoir que le. 
fouvenir de mon profond refpeft fût en- 
feveli. 

ï *»* • • . ■ ; U :.'i t ï»j- *.» ' 


, 1- 1 ", ■ /} r-\ tij-*’-* : i 

LETTRE XXXVIII. 


» » 

n < » , -m 


De M. t Abbé de Mornay . (i) H > 

r » ’ s 

.» .r* 12 7 

Lisbonne , ce. 24 Septembre . 1 ^ 1 5 . 


• • > *♦ r* f ' f i 


» , ^ fy f' .■« 

M Adame, je n’ai que des foupirs & 
des larmes ppur exprimer, l’extrê- 
me confternation où me jette le plus grand 
✓ de tous les malheurs. Dieu qui nous le 




(i) Alors Amb^Hadeur en Pdrttigal. •''* ‘ 

i-i > 
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fait fentir au plus fort de fa colere , efl 
le feul à qui nous puiflions recourir , & 
de qui nous devions attendre notre confo* 
lation. Je lui adreffe mes priqres^ Madame , 
pour qu’il vous conferve aq~jnilieu de 
la plus vive & de la plus jufte de tou- 
tes les douleurs , & je vous fupplie de 
croire, que je faurai me rappeller dans 
tous les moments de ma vie , les fentiraents^ 
du profond refpeft & de la parfaite re- 
connoiflance, 

• - » w • . t t * . * - v 
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L ET T R ES 

.; " : - • .’- ! • . ,, 

DES MINISTRES 
ET DES MAGISTRATS 
A M*. de màîntenon. 


LETTRE PREMIERE. 

' J)t M. Pbi/in, 

Vcrfailles , et 3 Juin 1709. 

r 

T ’Expédient fi avantageux que l’on vou- 
A-j loit propofer , Madame , pour abo- 
lir tous les billets de monnoie , & pour 
donner vingt millions au Roi , étoit de 
convertir les billets de monnoie en bil- 
lets d’une Banque Royale , & en faire 
une plus grande quantité. C’eft à peu près 
ce qui avoit été projetté il y a quatre 
mois. Alors ce projet fut combattu par 
è§ bonnes raifons :Jon prévit que cela ne 
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réufliroit point, & que les nouveaux bil- 
lets mettroient le public dans un plus 
grand embarras ; en forte que l’argent fe- 
roit encore plus refferré. Ainfi la pro- 
poiition ne m’a pas paru mériter d’être 
portée à M. Defmarets , qui n’a pour ob- 
jet préfentement que d’abolir les billets 
de monnoie par la fabrication de nou- 
velles efpeces. - . . „ 


LETTRE IL 

De M> de Pontchartrain. 

Ce JO Novembre. 

J E reçois , Madame , dans ce moment 
la lettre que vous 'm’avez fait l’hon- 
neur de m’écrire , avec celle de Me. de 
la Roche-Jacquelin. J’en avois déjà reçu 
une d’elle fur le même fujet. Je lui ai ré- 
pondu que là Saintonge étant du dépar- 
- tement de M. de Torcy , c’étoit à lui qu’il 
falloir s’adreffer. Je fuis très-fâché , par 
les bontés dont je fais que vous l’hono- 
rez , de n’être pas à portée de lui ren- 
dre fervice : mais je n’aime pas à empié- 
ter fur le département d’autrui. M. de Tor- 
cy a le même empreffement pour ce qui 

C v 


Digitized by Google 



5$ Let. des Minist. et des Mag. 

peut vous plaire: & je ne cloute pas,' 
Madame, que vous ne rénffiffiez auprès 
de lui, fi vous le voulez. Cependant, je 
ne puis vous diffimuler que je voudroi& 
que vous ne le voulufliez pas. C’eft une; 
lettre de cachet .que Mcvde !a Roche- 
Jacquélin demande. 7 ’Gette lettre me pa- 
roît d’une nature fort extraordinaire , & 
fort difficile à obtenir : le Roi n’entre pas 
volontiers dans les affaires particulières : 
vous favez combien cette répugnance 
eft fondée. Je croisdonc que tout ce qu’on 
pourroit faire de plus favorable pour el- 
le, encore feroit-ce beaucoup , ce feroit 
de charger l’Evêque & l’Intendant d'exa- 
miner & de vérifier les faits qye Me- de 
la Roche-j3cqueîin allégué de la mau- 
vaife conduite du prétendti mari, de leur 
marquer auffi d’entendre :1a famille des 
deux côtés fur ce mariage , de tâcher de 
les concilier, & de donner fur- tout cela 
leur avis au Roi. Voilà , Madame , tout ce 
que mes foibles lumières peuvent me fug- 
géren 





* -M 
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LETTRE III. 

De M. Voijin 

. Ce Jeudi I71O. 

V Ous me fîtes l’honneur , Madame , 
de m’envoyer hier un' homme qui 
commença par me donner les plus gran- 
des idées & les plus belles efpérances. Il 
fait que l’argent eft ce qui nous manque , 
Si il ne mé promettoit pas moins que 
de fournir autant d’or , que la riviere de 
Seine peut fournir d’eau. L’expreflion me 
parut magnifique, & je me ferois con- 
tenté à moins. Il a voulu m’en prouver la 
poflibilité par plufieurs hifloires ; & j’ai- 
dois fon récit d’une grande envie qu’el- 
les fuffent véritables. Cet agréable fonge 
n’a duré qu’un quart d’heure. J’ai dit que 
M. Defmarets , qui n’a pas encore trou- 
vé ce fecret , 8i qui en eft affez curieux , 
feroit fort aife qu’on le lui indiquât. L’hom- 
me m’a confeffé qu’it l’en avoit entre- 
tenu, & que M. Defmarets Tavoit ren- 
voyé au Sr. de Launay , bon connoif- 
feur en or. Ce dernier n’a pu être per- 
fuadé par tout ce qu’on lui a dit , & ne 

C vj 
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connoit d’or que celui qu’on tire des.en^ 
trailles de la terre. Après un tel préju- 
gé , je crois que vous ne me conseille- 
rez pas , Madame , de m’engager à cher- 
cher cette pierre philofophale. Sans l’a- 
voir trouvée, on n’a pas laide d’envoyer 
hier trois cents mille livres à l’armée de 
Flandre : & je fais cas de cette réalité. 


j 

LETTRE IV. 

De M. cfArgenfon. 

Le I Décembre 1711 1 

L À cérémonie de îa derniere lettre que 
vous m’avez fait l’honneur de m’é- 
crire , Madame, me met dans la derniere 
confùfion , & m’impofe l’obligation d’o- 
béir à vos premiers ordres , dont j’avois 
cru que mon refped ne me permettoit 
pas de Suivre la loi. 

JPefpere que ta jeune Me. de D. fe laif- 
fera enfin gagner aux bons exemples de 
fa foeur , que voifs ferez dans la fuite 
également contente de l’une & de l’au- 
tre: fofe vous affurer que les affaires où 
vous voulez bien me donner occafion de 
concourir i votre charité, me feront tot£ 
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jours ttès-cheres & très-précieufes : je 
fouhaiterois mime qu’elles puffent être 
plus fréquentes : & quoique les malheurs 
publics exigent de moi un redoublement 
de foins & d’attentions , il me reliera 
toujours affez de temps pour l’exécution 
de vos ordres. 

Vos intentions ont été fui vies dans les 
vues charitables que l’état malheureux des 
Carmélites du faux bourg St. Germain vous 
a infpirées. Leur loterie s’ouvrira de- 
snain, & j’employerai tous mes foins pour 
en augmenter le fuccès. J’efpere que les 
Bénédiâines de Biffy auront bientôt leur 
tour. Leur Supérieure paroît mériter K u- 
te l’eflime & toute la prote&ion dont 
vous honorez cette Maifon , ouvrage de 
votre piété & de ces bontés généreufes 
que vous ne vous laffez point de ré- 
pandre fur la Nobleffe, dont fans vous 
réducation ne feroit pas meilleure que la 
fortune. 



Digitized by Google 



6 1 Let. des Minist. et des Mag. 


LETTRE V. 

i 

Di M. Voifin . 
tyu. - . ' 

I L vint hier au foir un Courier de l'ar- 
mée de Flandre. Les ennemis font un 
retranchement depuis l’Efcaut, ou ils font, 
jufqu’à Marchienne fur la Scarpe, pour 
affurer le paflage de leurs convois : cela 
marque le deffein qu’ils ont de demeurer 
dans le camp qu’ils occupent : on prétend 
qu’ils font aufli venir de l’artillerie. M. .. 
le Maréchal de Villars a fa communica- 
tion affurée avec Bouchain. On ne peut 
encore décider fi les ennemis feront en 
état d’en former le fiege. 


LETTRE VI. \ 

Du. même. 

Ce 24 Août 171 r„ 

*♦ 

M R. le Dnc de Mazarin m’a adrefle 
cette lettre pour vous, Madame. Je 
crois que vous ne la lirez pas , fans rire 
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e l’épreuve qu’il veut faire faire pendant 
ois mois dans un Couvent à la Demoi- 
;lle qu’il ‘ veut époufer , pour favoir fi 
lie a vocation pour le mariage. Ce que 
on peut conclure de cette lettre , c’efl: 
uele mariage n’eft pas encore fait , com- 
le l’on avoit dit, & que M. de Maza- 
in efi bien ce qu’on prétend qu’il efi. 

I fe plaint fans cefle d’injuftices qui ne ' 
ont connues que de lui» 


LETTRE VI U 

Du mêmt » 

/ * 

17 ii. 

V Ous ne devez avoir nulle inquiétude l ’ 
Madame ; s’il s’étoit palïe quelque 
:hofe , le Courier en feroit arrivé dès hier 
ni foir , ou cette nuit au plus tard : & je 
rirois que M. de Villars n’aura pas trouvé 
e moyen d’exécuter ce qu’il avoit projet- 
:é : c’eft peut-être parce que les ennemis 
ïuront changé la difpofition/du petit camp 
qu’il vbuloit faire attaquer* Si vous n’aviez 
pas été en lieu inaeceffible, j’aurois evi 
l’honneur de vous rendre compte d’une 
vifite que j’ai reçue hier de M. le Cardinal. 
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de Noailles. J’eftime toujours que riea 
n’eft meilleur que de finir cette affaire le 
plutôt que l’on pourra : & M. l’Archevê- 
que de Bordeaux croit que cela fe peut. 
M. le Maréchal de Boufflers eft bien à 
plaindre , Madame , dans la perte qu’il 
vient de faire de M. fon fils aîné , qui 
avoit un Régiment & la furvivance du 
Gouvernement de Flandre ! ces grâces 
avoient été accordées à la petfonne de M. 
de Boufflers: il a encore un fils : 1 e Roi ne 
feroit-il pas une attion digne de fa bon- 
té , de prévenir les defirs & les demandes 
de ce pere malheureux ? Peu de fujets ont 
mieux mérité de lui : ce feroit peut-être 
un foulagement dans fa douleur. 


LETTRE VUK ; 

Du même . 

* v 

Mercredi , Septembre 171 r. 

I L vient d’arriver un cotirier de Mcm- 
fieur le Maréchal de Villars , Madame. 
Vous avez affez entendu parler de notre 
communication avec Bouchain, que l’on 
croyoit pouvoir maintenir long -temps. 
Les ennemis l’ont emporté fans réûftançe , 
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: il n’eft plusqueftionde communication : 
n ne peut comprendre ce qui fe fait en 
e pays- là. Je crois que cette nouvelle 
ouchera fort le Roi. J’avoue que j’en 
uis également furpris & affligé : & les 
nnemisfont comme fi le Roi n’avoit point 
l’armée, 


■ i . — ■ ■■ 1 - - .-i 1 ■ ■ ■ . «* , 

j+, ~~ — 

IETTRE. IX, 

Du même , 

„ 4 • V % 

Ci VJ Septembre 171 ri 

J ’Ai reçu la réponfe des deux Evêques 
de Luçon & de la Rochelle , Mada- 
me: ils me prient d’affurer le Roi & M. 
te Dauphin de leur fourni filon & de leur 
reconnoiffance : ils exécuteront de point 
en point tout ce qui a été réglé , & ils 
attendent le Mémoire qui doit leur être 
envoyé pour réformer leur Mandement. 
On peut efpérer que cette affaire finira 
bientôt. 

». .• • 4 * * / • ' > 
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LETTRE X. 

De M. d' J rgerif on. 

1 r '• 

Ce % \ Décembre 1712» 

M Adame , la police immédiate des pri- 
ions ordinaires appartient à Mrs. du 
Parlement , & je n’y puis rien. Il eft vrai 
que les Geôliers s’y font payer le plus 
cher qu’ils peuvent toutes les commodi- 
tés qu’ils fourniffent à leurs prifonniers , 
& que ceux qui ne font pas en état de 
les acheter font fort miférables. Je crois 
même qu’il feroit digne de la juftice & 
de la charité du Roi de remettre à ces 
Geôliers une redevance annuelle de deux 
mille & tant de livres,: qui ne fe paye' 
que depuis quelques années , & dont ils 
fe font un prétexte pour tràiter leurs prir 
fonniers avec plus de féchereffe & d’auf- 
térité. ■ - . ^ ’i ■ • > - 

A l’égard de ceux qui font à la Baftille , 
à Vincennes, à Charenton , à St. Lazare , 
par ordre de S. M. , fe puis & je dois 
vous affurer qu’ils n’ont rien à fouhaiter 
pour la nourriture & pour le vêtement. 
J’ajouterai que les Commandants de Vin- 
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ïnnes & de la ; Babille ont pour les leurs 
;s attentions charitables , qui vont fort 
i-delà de ce qu’on pourroit leur propofer 
i leur prefcrire. Je fais même, par les 
équentes vifitës /quefy fais , qii’à la moin- 
*e maladië , on leur : donne tous les fe- 
>urs fpiritueîs & corporels qui convien- 
;nt à leur état : mais la privation delà 
aerté les rend infenfibles à tout autre 
en j & femble autorifer les plaintes in- 
ftes & les reproches injurieux dont ils 
mpliffenfQiidinâireménf leurs placets & 
urs mémoires , dès qu’ils fe trouvent 
portée d’en donner. Si celui dont vous 
/ez bien voulu me faire le renvoi , con- 
noit des fàits' plus précis, j’aurois pu 
’en fervir aufli plus utilement î.maisjqui 
îuvenf être ces Prêtrès'&rces Religieux , 
'ivés de l’ufage des Sacrements, dont l’Au- 
ur de cet écrit fe plaint fi amèrement , 
aifqüe dans les prifôns ordinaires & dans 
s deux châteaux deftinés aux prifon- 
ters d’Etat ,; il y a des Confefleurs très- 
tafts & très-éclairés , qui permettent la 
irticipation aux Sacrements à tous ceux 
irtls en jugent dignes ? 

Il fera facile de donner plus d’étendue 
la bonne oeuvre de Mlle, de Bois-pru- 
ier, fi le fuccès répond aux efpérances 
ue j’en ai, depuis que je, travaille fous 
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vos ordres. Deux ou trois Dames du ca* 
ra&erede Me. de Villefort n’y contribue- 
ront pas peu. Mais les talents & les ver- 
tus font rares à Paris , & encore plus en 
Province Cependant les Communautés 
libres ne peuvent acquérir de réputation 
& de Habilité, que par le mérite de cel-, 
les qui y font admifes. Je fuis pour toute ma 
vie avec le plus profond , &c. ,.> • 



Ï W *. { ‘ “ 

LETTRE XL- 


De M, Defmarets, ' ' ' ■ 

. - -, . - 

‘ . . - . . 1 * * ' ! 

j.. - . Paris , ce x'j Avril ■'ijifa 

• ta 

J E n’ai pu demeurer dans le filence j 
Madame , après avoir appris la nou- 
velle du Traité -de paix, fignéà Utrechf.- 
J’ai pris la liberté de féliciter lç Roi fur 
la conclufion de ce grand ouvrage li dé- 
liré & fi néceffaire pour fes peuples. J’ai, 
été tant de fois témoin de vos fentiments 
& de vos fouhaits , que je ne puis douter 
delà joie que vous en reflentez. Permet-, 
tez-moi , Madame , de vous en faire mon 
très-humble compliment. Je fuis obligé de 
dire qu’il étoit temps-de finir la guerre * 
qu’il n’eft pas pofîible de réparer promp- 
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ment les maux qu’elle a caufés,-que 
:s finances font dans un état déplorable, 
c que ce ne fera qu’avec le fecours du 
;mps , avec une volonté confiante & 
ien fui vie ,•'& avec une application con- 
inuelle à contribuer au foulagement des 
leüples , qu’on parviendra à une fitua- 
ion plus heureufe. Quelque befoin que 
e Roi ait d’argent, ce n’eft pas en le- 
vant beaucoup fur fes lujets, qu’il en ti- 
era beaucoup. C’efi une vérité dont }e 
'uis plus convaincü que jamais :& S. M. 
îe payera jamais fes dettes , fi elle né 
aifle refpirei* tous les ordres de l’Etat. 
Il s’agit à préfent de faire jouir une Na- 
tion fi foumife & fi fidelle , de la gloire , 
de la confolation , & de l’abondance de 
la paix. Soyez tranquille. Madame, fur 
mes fentiments à cet égard: les plans que 
j’ai à propofer au Roi ne feront mur- 
murer perfonne : & je me trouve fort 
heureux de trouver , dans la modération 
que je me fuis prefcrite, la gloire du 
Roi, mes fentiments de François, mes 
devoirs de Minifire , & le plaifir d’entrer 
dans vos fentiments , & de vous prou- 
ver par-là le refpett extrême , &c. 
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- - 

/.LETTRE XII. 

* ■ . i. , 

- , De M. de Torcy. * ... 

% j * « ; . / ' i i i ' ' • *- . + * * • - • ' ' * 

. 4 - ' • Ce II Janvier, 17 14 .' 

• r * 

i * ; '« 

J E viens d’envoyer , Madame , à St. 

Germain un fort honnête homme , ap- 
pel lé le Chevalier de Caye ». qui va re.- 
cevoir les ordres dç la Reine d’Angle- 
terre , pour lui payer dans le moment 
qu’elle le voudra, 1 54000 liv. , , valant 
8000 liv. fterlings , pour le payement de 
fon douaire. 

Comme il efi afliiré que les autres paye- 
ments fuivront régulièrement , il doit ôf 
fi ir à la Reine de lui donner à préfent 
300000 liv. Il payera , fi elle le veut, 
fix mois du douaire .qui font 481150 
liv. Enfin, fi la Reine lè fouhaite , il four- 
nira dès à préfent toute la fomme due 
pour neuf mois du douaire , expirés le 
15 de Décembre dernier. J ^ ' 

Je voudrois bien , Madame , avoir 
l’honneur de vous mander d’aufli bonnes 
nouvelles de la négociation de la paix 
que de celle du douaire ; mais il ne pa- 
toit encore aucun Courier , & les deux 
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ernieres lettres , yenues par l’ordinaire , 
l’ont rien appris. 

*% • * r - . , 

--- - - ■ — 

' L E T T R E XIII. ; 

De M. de Bonrepaux . 


Fontainebleau , ce 8 Octobre 1714 ; 

M Adame , l’abdication de M. de Pont- 
chartrain me met en état de vous 
lemander une nouvelle marque de vos 
>ontés. J’ai cru , tandis qu’il a été en 
>lace , qu’il étoit de mon refpett pour lé 
loi de ne pas demander celle où un 
diniftre qui lui étoit agréable, ne m’au- 
oit pas vu avec plailir. Je. parle, Ma- 
lame , de la place de Confeiller d’Etat, 
vl. Voifîn fon fucceffeur penfe différem- 
nent : il croit non-feulement qu’il efl de- 
a gloire du Roi de récompenfer fes an- 
:iens ferviteurs : mais comme il eft fans 
mimofité contre moi , il me met au nom- 
ire de ceux qui ont mérité quelque chofe. 
1 trouve d’ailleurs, qu’il ne me manque 
■ien pour occuper cette place , que j’ai 
a naiffance, les fervices de toute efpece, 
la connoiffance générale des affaires 
ju’il faut avoir pour la remplir digne- 
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ment. Si dans les bonnes difpofitions ou 
il m’a dit qu’il étoit lui -même à cet 
égard , il favoit par un mot de votre bou- 
che ou de votre main , que vous ne croyez 
pas indigne de votre prote&ion un hom- 
me qui eft abfolument votre ouvrage, 
je ferois plus hardi à demander au Roi 
une grâce oit Tes Minières ne me feroient 
pas contraires , & où vous me feriez fa- 
vorable ; fon eftime pour moi fe renou- 
velleroit endette occafion , & je me ver- 
rois par cet effet de fa bonté en état de 
finir mes jours avec la diftinélion qui 
convient à mes longs fervices. 

Mes affaires périment toujours en lan- 
guiffant ; manque dattivité, ou de bonne 
volonté de la part de ceux que le Roi 
en charge ; fes bonnes difpofitions à mon 
égard me font devenues plus d’une fois 
inutiles. J’oublierai tous mes malheurs , 
fl cette affaire peut réufiîr : je préféré 
l’honneur à tout; & celui-ci me venant 
de votre main, aura un nouveau prix à 
mes yeux. 

-, «o- 


LETTRE 
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LETTRE XIV. 

De RT. de B avilie, 

• ' J ' *• . 

- Montpellier y ce 3 1 O Boire 1714; 

• * * 

Vf Ous avez eu , Madame , la bonté de 
* me permettre de recourir à vous dans 
îs affaires les plus importantes qui pou- 
oieqt me regarder. Dans cette confian- 
e , je vous prie de m’accorder votre 
rotettion. Je demande au Roi de don-» 
er à mon fils une place de Confeiller 
’Etat, en; remettant celle que je remplis; 
’ai confidéré qu’étant hors d’état de fér- 
ir S. M. dans fes Confeils, à caufe de 
13 furdité , j’étois devenu un ferviteur 
mutile : & n’ayant qu’un fils , j’avoue que 
objet de mes vœux feroit de lui voir 
et établiffement. Quant à l’emploi ( d’In- 
endant ) que j’occupe depuis trente ans * 
ai cru devoir repréfenter à S. M. qu’é- 
mt fouvent incommodé de la goutte, je 
raignois de ne le pouvoir remplir à l’a- 
enir avec la même a&ivité ; mais en 
îême-temps , j’ai eu l’honneur de lui écrire 
ue fi elle me trouve encore en état de 
i fervir, je n’ai/rai jamais d’autre defir 
Tome FUI . D 

\ - 
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que d’exécuter fes volontés , & de méri- 
ter toutes les grâces qu’elle m’a faites de* 
puis que je fuis au monde. En effet, 
n’ayant rien qui ne vienqe de fa libéra- 
lité, j’en ferois bien indigne, fi tous mes 
jours n’étoient pas confacrés à la fervir 
autant qu’elle m’en jugera capable , & 
que mes forces le pourront permettre. 
Souffrez,, Madame, que je vous deman- 
de en cette occafion des marques de vos 
anciennes bontés pour un vieillard fourd, 
goutteux , reconnoiffaat , & revenu de 
toute ambition , mais non des fentiments 
paternels. 


LETTRE XV. 

/ 

De M . V oljïn. 

Jtudi 1714; 

v /• V 

S uivant ce que j'apprends de la fanté du 
Roi , il ne paroît plus ce matin que 
hier il ait été indifpofé. La réponfe de deux 
pages de fa main qu’il fit le foir à M. 
l’ Archevêque de Narbonne , fera un mer- 
veilleux effet à Paris pour raffurer contre 
les faux bruits , s’il s’en répandoit. Il vient 
d’arriver un Courier de M. le Maréchal 
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leVillars, qui apporte le projet attendu. 
1 compte que le Roi en fera content, 
^omrne.ilne m’envoye pas de copie * 
e n’en ;> puis rien dire de plus. Nous ap- 
)rochons , ce me femble , de la fin de cette 
ragédie,, & le dénouement fera heureux, 
e fouhaite ques les Evêques de l’Affem- 
>lée dohnentle bon exemple qu’ils doivent 
ux Puiflanccs de la terre , & que la paix 
ntr’eux précédé celle que le Roi fait avec 
'Empire* - . . 


LETTRE XVI. 

Di M, Defmartts. 

• ~ Z " Ce 25 Février 17 15. 

• . % • 

r T Ous avez, Madame, pris tant, de 
V, part aux intérêts dé M* de Bonre- 
utx , que je crois qu’il doit aprendre 
ir vous la grâce que le Roi lui a accor- 
de fur une affaire qu’il a recherchée , 6c 
>nt le recouvrement.avoit été abandon- 
f. Il a demandé jccnt millt livres : 6c 
M. veut bien qu’il foit payé de cette 
mme fur le produit de l’affaire & à con- 
rrence de ce qui en pourra revenir au 
réfor Royal. Il n’y a perfonne qui ne 

D ij 
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foit touché de recevoir des grâces du Roi 
6c du plaifir de les publier : mais je crois 
que, pour éviter bien des importunités que 
ces grâces réveillent , il eft bon qu’il ne 
paroiffepas au public que dans une fitüa- 
tion telle qu’eft celle des affaires préfen- 
ies, S. M. fait d’auffi gros préfents dont 
on ne fait pas les motifs. Car tout le mon- 
de n’eft pas inftruit des fervices de M. 
de Bonrepaux , 6c tout le monde eft ins- 
truit de l’état de nos finances : 6c l’en- 
vie 6c la jaloufie ne mourront de long- 
temps. 

Si j’étoisnffez heureux , Madame , pour 
pouvoir vous parler une fois en quinze 
jours à des heures qui vous fuffent commo- 
des , quelques conventions ne feroient 
pas inutiles dans les conjonûures préfentes. 
Vous aimez l’Etat , vous en connoiffez les 
forces , vous favez ce qu’il y a à craindre, 
Permettez moi donc d’emprunter nos lu- 
mières. 



V». 
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LETTRE XVII. 


Dt M • Voifin. 

Ce 8 Avril 17 1 

¥ ’Ài reçu ce matin une lettre de M. le 
J Cardinal de Noailles. Il demande trois 
emainés ou un mois pour faire fon In£ 
ruftion Paftorale : &fl nomme quelques 
Doreurs , à qui il veut bien la commu- 
liquer. Il la fera voir aufli à M. le Car- 
linal d’Eftrées, & à M. le Cardinal de 
^olighac. Le délai paroîtra long au Roi ,• 
k la communication de cette ïnftruttioù 
lemandera encore du temps: mais je crois, 
mifque nous fommes parvenus à avoir un 
ermefixe, qu’il convient d’attendre,' & 
le ne rien faire jufqu’à ce que l’on veye 
’exécution de la promeffe , & quelle fera 
:ette Inftrti&ionPaftorale. - 
Me. Voifin a bien pafle laderniere nuit; 
i elle continuoit à être mieux , refpérance 
enaîtroit, - , r 

I ' . A - •• 
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IETTR ETXVJII. 

. Du, mêmt.\ 

Ce 8 Juin Vj if, 

L E Courier qui efl venu pour M. le 
Cardinal de Biffy , Madame , a ap- 
porté des lettres de M. Amelot ; elles ne 
contiennent rien de décifif : 6c le Pape a 
pris du temps pour fe déterminer , mar- 
quant toujours une extrême : répugnance 
pour tout ce qui lui eft propofé en der- 
nier lieu. Il nous viendra apparemment 
dans peu de jours un autre Courier. L’af- 
faire de M. de Meaux eft heureufement 
finie : il a été bien fervi , & yptre nom 
n’a pas été inutile. 

. ‘ , ** • - \ J t 

• - • . * • • . ( ; T O 

K.' : üiij'ip j-w . -, ro : .;j l 

t E T T R.E:;< XIX. I m. i 


Du 




meme* 


Mardi , 'Août 1 7 1 Ç . 


V Oilà , Madame 9 une réponfe de M. 

le Cardinal de Noailles : elle eft telle 
que nous l’avions prévue. Si le Roi n*y 
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enfe plus , je crois allez inutile de lui 
lire voir cette réportfe , parce qu’elle ràp- 
ellera l’idée d’un entêtement dont S. M. 
eut être encore bleffée, quoiqu’il foit 
:compagné de tous les fentiments de re- 
onnoiffance , d’attachement , & de ref- 
e&. Vous en ferez ufage , fuivant votre 
rudence. Je ne crois pas à mon égard avoir 
titre chofe à faire. La fermeté du Roi eft 
tife à une longue épreuve : la vôtre n’y 
ft pas moins; c’eft votre courage qui 
ous foutient. 


LETTRE XX, 

Du mime. 

, Vendredi 17 iç. 

1 * 

[ ’Ai vu , ce matin , M. le Cardinal de 
Rohan , & cet après-midi , j’ai vu les 
?ux Cardinaux , qui fe font trouvés en- 
mble chez moi. Le projet d’acceptation 
été bien difeuté & examiné J’ai fait un 
[émoire des changements que je crois 
iifonnabl.es , & même néceffaires ; & des 
;ux c ôtés,, on en paroît affez également 
>ntent. M. le Cardinal de Polignac va « 
;ir pour les faire agréer à M. le Car- 
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dinal de Noailles. Il efpere y réuflir. M. 
le Cardinal de Rohan doit aufli en con- 
férer avec M. l’Evêque de Meaux , & 
avec les autres Prélats de la commiflîon. 
11 croit qu’ils pourront en être contents. 
Ce n’eft pas encore le dernier pas: mais 
on eft en chemin de fe rapprocher, & 
j’en efpere aflez bien. Les réponfes qui 
viendront feront précifes, & la négoda- 
îion fera fort abrégée. J’en fouhaite fort 
ardemment le fuccès pour le bien de la 
Religion , & pour le repos du Roi & U 
vôtre. 


LETTRE XXL 

De M. Defmatets . 

Jeudi , ce 22 Août 17 1 5. 

P Uifque je ne puis avoir l'honneur de 
vous voir & de vous parler. Mada- 
me, pardonnez au zele d’un ferviteur fidè- 
le, inquiet de l’état de fon Maître, la 
confiance avec laquelle je vous explique 
les réflexions que j’entends faire fur la fan- 
té du Roi. On eft perfuadé qu’il n’eft pas 
fans fievre 1 les Médecins qui n’ofent pro- 
noncer ce mot le laiftent entendre. On 



A WXOi: Oi Ma- IïK TEN.Q Nil Si 


ait qu’ils ont propofé iin ; régime & des 
•emedes, & que dans la confultation , ils 
3nt été d’un avis unanime. Suc cela , on 
lit qu’il faudroit écrire ce qui a été pro- 
)ofé par les Médecins , le lire au Roi , 
l’attacher à fuivrele j régime propofé , ôc 
îe le changer quepaurde bonnes rai'fons. 
Dn ajoute : toutes lès parties nécefiaires 
i la vie font entières-: mais il y a un dé- 
lériffement , qui , depuis près de fix femai- 
les augmente:, vc’eftle. mal auquel il faut 
•emédier, & l’on peut encore efpérer» 
Fout le mondé a; confiance en vous , Ma- 
lame , & vous avez confiance én Dieu. 


!.. I. . . f » • ■7 » || | | | 1 -I 

L E T T R É XXII. 


- De 'M:\fol [!n. > ' 

i. *r , ‘i'j ’ 1 


" r : : Paris , ce 43 Février 1 . 

' » ' r ~ l À 

;> . • . . Vil ic> fj «* • l* J\ ,J ‘J ...... 

V Ous ferez fans doute étonnée, Ma- 
dame, de voir que cette lettre que 
’ai l’honneur de vous écrire , foit pour 
'ous envoyer quelques feuilles imprimées 
lu Journal des Savants <■: mais j’ai cru que 
'ous auriez quelque fatisfa&ion de lire la 
radu&ion & l’explication d’un maufolée 
[ue l’Empereur a érigé à Vienne, à l’hon- 
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neur du feu Roi; Rien ne marque mieux à 
quel point fa mémoire eft en‘ vénération 
chez les nations étrangères, & combien 
fes rares vertus & fes éminentes qualités 
font refpe&ëes par les Puiflances mêmes 
qui.étoient les plusrjalcaifes de fa gloire £ 
pendant qu’il vi voit.' 1 La feule chofe qui 
me peine dans ce témoignage glorieux , 
eft de voir & fentir que la Nation Alle- 
mande ait en cela quelque avantage fur 
la nôtre : je crois que jvous en jugerez 
comme moi. • no'l : 

Le Roi a été un peu incommodé cë 
matin d’une colique qui lui a caufé une 
efpece de foibleffe ou évanouiffement ; 
ornais le mal n’a eu' âttcunFTuite ; & une 
heure après , il n’y paroiffoit plus. J’avois 
deffein, Madame ] dé vous’ demander la * 
permiflion d’aller à^Stu-C.yr , la première 
femaine du Carême : j’apprends qu’il y a en- 
core bien véritablement la petite-vérole ; 
& la néceftité oh je fuis d’aller fou vent aux 
Tuileries, m’arrêtei) J’attendrai que le 
mauvais air (oit pafté ou diminué * 
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LETTRE XXIII. 

De M. le Marquis de Puyjîeux . 

" . • • * . » . . 

t ' 

F ’Ofe vous fupplier très-humblement de 
vouloir bien faire attention aux raifcns 
:ontenues dans le Mémoire que je joins 
ci. Je crains qu’il ne foit un peu long; 
nais il ne m’a pas été poflible de m’ex- 
irimer en moins de mots. Vous avez 
oujours honoré , Madame, l’Evêque de 
oiffons de votre prote&ion ; mais j’ofe 
ous protefter que je ne parle pour lui 
n cette occafion , qu’en vue du bien de 
Eglife. Mon frere ( permettez-moi de 
ous en dire ici un peu de bien , Mada- 
me , ) mon frere eft un homme de bon en- 
mdement, d’un cara&ere d’efprit très- 
:nfé : il l’a même orné de toutes les bel- 
s connoiffances , & fon favoir eft très- 
tendu ; il a une grande expérience de 
>ut ce qui s’appelle gouvernement de 
•iocefe. Perfonne n’efl plus capable que 
i de réprimer tout ce qui s’appelle nou- 
îauté dans la doûrine. Je ne vous parle 
>int de fa vertu. Elle eft telle , Madame , 
1e fa yie, dès fa plus grande enfance , a 
u jours été irréprochable. Sa charité en- 
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vers les pauvres a toujours été très-grande , 
jufqu’à fe dépouiller pour leur foulage- 
ment de tout ce qu’il a. Enfin , Madame , 
il me paroît que Dieu & l’Eglife feroient 
utilement fervis, fi mon frere, du pofle 
où il eft , paffoit à celui de Rheims. Il ne 
fait affurément rien de tout ce que j’ai 
l’honneur de vous écrire. Je fuis même 
très-perfuadé qu’il ne m’avoueroit pas. 
11 eft a&uellement à Senlis , tenant l’Af- 
femblée Provinciale de la Métropole de 
Rheims : il ignore tout ce qui fe fait ici. 
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L ET T R E S 


DE M. LE MARÉCHAL 


DE VILLE RO Y 

* * * c 

A Mm. DE MAI NT ENO N. ! 



LETTRE PREMIERE. 


^ - - i: ; i '' Bihl , ce 23 Mai 170711 

M Àdame , j’efpere que vous appren- 
drez avec joie l’heureux fuccès d’u- 
ne entreprife dont les difficultés étoient 
apurement confidérables : mais. Madame , 
l’envie de plaire au Roi , & de lui fai- 
re voir qu’il n’a pas de fujet plus fidè- 
lement dévoué à fa gloire & à Ton fer- 
vice , me fera toujours efpérer de réufîir. 
Je me fuis fou venu , Madame ., des pa- 
roles que S. M. voulut bien vous dire 
fur mon fujet, qui me firent demeurer 
ua moment à votre porte par la joie de 
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les entendre rien ç’eft li propre à éle- 
ver le courage. \ 


, . . . , t . i • y- 

:lETTiREiII.i ^ 

A Villeroy , ce 22 Septembre 1710. 

% 

J ’Ai fenti une bien véritable joie en ap- 
prenant le départ du Duc de Noailles 
pour l’Efpagne : le Roi faura par lui fort- 
en détail la véritable fituatioir de toutes 
les affaires de ce pays-là: ce qui eft ab- 
solument néceffaire pour prendre une der- 
nière réfolution : ceux qui ont été en- 
voyés avant lui ne voulant jamais con- 
noitre ni approfondir les affaires , & les 
voyant toujours comme ils les fouhaitent 
& non pas comme elles font. 

- Il me femble , Madame , que les évé- 
nements juftifient fouvent la plupart des 
chofes que j’ai l’honneur de vous man- 
der. Votre filence m’apprend qu’il faut que 
je m’abftienne de vous parler des affaires 
générales , à quoi je vous~affure , Mada- 
me, que je n’aurai nulle peine, quoique 
la malheufeüfe fituation oit nous nous 
trouvons , excite toujours un homme de 
bien, attaché' au Roi & à l’Etat , de dire 
des vérités dont l’on pourroit faire de 



A Mad. de Màintenon. 87 

sons ufages. Il y a longtemps que j’ai 
fatisfait à tout ce que je dois à cet égard: 
nnfi je puis me taire , fans avoir rien à 
me reprocher. Je conferverai feulement , 
Madame , la liberté que vous m’avez 
lonnée depuis bien des années , de vous 
aire fouvenir , mais très-rarement , que 
e fuis encore au monde. 


LETTRE ÏÏI. . 

... - • ••!: . ; T;:,': . : • A 

* A V illeroy y le 17 Novembre 1710. 

: . ■ . . :i l. - 

¥ E prends la liberté , Madame de vous 
F envoyer la feule lettre que j’ai reçue 
e Me.jla Princefle des Urfins depuis 
elle que vbus m’ordonnâtes de lui écrire 
ans le mois de Mars dernier : vous y 
errèz là' répétition des mêmes' chofes 
ont vous a inftruit M. le Duc: de Noail- 
is plus particuliérement ; fur quoi je ne 
l’aviferai pas de raifonner. Mais, Mada- 
1e , je ne dois jamais demeurer dans le 
lènce avec vous far ce qui peut fegar- 
?r les-intérêts de Me. la Princefle des 
rfins'rriellei a plus befoin que jamais 
être fqutenue par vos confeils : & corn- 
e vous favez , par M. le Duc de Noail- .. 
s , & p^rvQas même Madame , quelle 
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a toujours été, & quelle éft fa conduite* 
fourenez-la dans de fi fâcheufes conjonc- 
tures , par la continuation de votre ami* 
tié & de votre confiance. Car Ton ne 
ceffera de donner de. fauffes interprétai* 
tions à fes fentiments & à fa; conduite 2 
mais, tout deviendra inutile contre elle 
quand vous continuerez de lui rendre juf- 
tice. En me renvoyant fa lettre , prenez 
la peine de me mander fi vous defiréz 
que je lui en donne de nouvelles afluran- 
ces ; il féroit très-inutile que je lui par- 
lait fur. le» affaires générales ; je n’en 
fuis point inftruit, & c’efl par le Duc 
de Noàilles que tout cela doit paffer ; ce 
que je regarde comme une grande fortu- 
ne pour, elle. Dieu veuille que tout réuf- 
fiffe à la fatisfaâion du Roi!’ > 7 



LETTRE IV. 

- . ' 1 1 ■ -j — * * 


A Paris y ce 5 Février 17 I I. 

' r r '• 

J E ne puis différer un moment, Ma* 
dame , de vous témoigner ^extrême 
joie que je reffens de la prife de Giron-* 
ne : le projet , l’exécution , tout en eft 
glorieux pour M. le Duc de Noailles : & 
je vous affure,, Madame, que perfonoe 
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ne fent fi vivement que moi fa fatisfac- 
tion & la vôtre. Je vis hier au foir le 
Duc d’Albe : il a des lettres du 19 de l’au- 
tre mois , du Roi & de la Reine d’Ef- 
pagne. L. M. C. étoient en marche pour 
fe rendre à Calaora : le Prince des Aftu- 
ries avoit été incommodé , & fe portoit 
. bien : Me. des Urfins étoit un peu indif- 
pofée , mais ce n’étoit rien : comme les 
ordinaires font arrivés , apparemment. 
Madame, vous aurez reçu des lettres: voi- 
là les affaires d’Efpagne dans une fitua- 
tion bien favorable, grâce au Duc de 
Noailles & à vous : il faut efpérer qu’el- 
les contribueront à rendre les nôtres meil- 
leures. Que ne puis- je vous affranchir de 
l’EIeébur de Cologne ! 


LETTRE V. 

y/ Fontainebleau , « 13 Août à minuit , 171t. 

' ' • * . ’ I k 

J E. vous obéis , Madame : je pars de- 
main pour retourner chez moi ; il faut 
lai fier palier forage de Bouchain ; que 
n’ai-je point entendu depuis que je luis 
ici , & qu’il y auroit encore de chofes 
à ajouter à tout ce qu’on dit 1 Quand Bou- 
chain fera pris, je reviendrai me mon- 
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trer devant le Roi , avec les mêmes fen- 
timents que j’ai toujours & que j'aurai 
jufqu’à la mort. Je vous fais mes com- 
pliments , Madame , fur la mort de M. le 
Maréchal de Boufflers : c’eft une grande 
perte pour le Roi : il étoit né avec des 
fentiments bien vertueux qu’il a confer- 
vés jufqu’au dernier moment de fa vie: 
le Duc de Villeroi a pris la liberté de faire 
reffouvenir le Roi du Maréchal de TaW 
lard -, fi Sa Majefté fonge à difpofer de la 
Charge de Capitaine des Gardes. Vous 
connoiflez, Madame, fon mérite , fes fer- 
vices , fes talents , & la durée de fes mal- 
heurs ; raifons qui doivent lui rendre de 
bons offices auprès du Roi : je fuis allu- 
ré , Madame , que vous ne lui ferez pas 
contraire ; je n’ai ofé parler au Roi : la 
malheureufe fituation où je fuis doit me 
donner de la retenue fur tout. M. d’Au- 
bigny me mande en général qu’il y a 
toujours bien de l’éloignement dans les 
efprits en Efpagne , fans me rien expli- 
quer en détail : fi vous avez quelque chofe 
à m’ordonner, le Duc de Villeroy m’en- 
voyerafur le champ ce que vous luien- 

voyerez pour moi. 

. \ . • 

j : i ’• o- 

• . . i i 
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LETTRE V I. 

» ' » 

v < ' 'A Verf ailles , ce il Février 17 il • 

V Otre douleur eft trop jufte , Mada- 
me , pour la combattre : la perte de 
cette adorable Princeffe (Madame la Du- 
chefle de Bourgogne) eft irréparable, & 
ïamais yous ne devez vous enjconfoler: 
mais comme vous vous devez plus au 
Eloi qu’à vous-même, fongez, Madame, 
qu’il ne peut avoir de foulagement dans 
fes peines que par vous : cachez-lui vo- 
tre extrême douleur pour ne pas réveil- 
ler la fiennei, & tâchez dé le détourner 
de penler.à un malheur:; fans remede: re- 
préfentez-lui que de fa confervation dé- 
pend le falut de l’Etat que Dieu lui a 
confié. Que de vérités j’aurois à vous 
dire ,p6ur vous en convaincre i que ne 
puis-je être fans cëffe auprès du Roi pour 
e diftrâire quelques moments , s’il m’é- 
toit poffible , du cruel événement ! J’ofe 
rousaffurer, Madame, que de tous ceux 
]ui auront Phpnneur de l’environner , il 
i*y en a point qui fente fi vivement que 
noi la perte que nous vêtions de faire, 
jui intereffera infailliblement lafanté du 


j 
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Maître, s’il s’abandonne à fon affliftion: 
je recevrai tous" les jours des nouvelles 
de Marly ; mais je ne ferai raffuré de 
long-temps fur l’inquiétude que j’ai pour 
ia perfonne j & fur la crainte oii je fuis, 
Madame , que vous ne puifîiez réfifter à 
l’affliôion oii vous êtes & à l’effort que 
vous ferez fur vous-même pour la cacher. 

• — * — : 

L E T T R E VIL ' 

A Marly y le 24 Février 17 iîi 

-'■'** * ' * ' * s • * N « , 

I L ne faut pas vous laiffer ignorer un 
moment, Madame, que le peuple de 
Paris crie publiquement qu’il faut priefr 
Dieu pour votre conservation , comofe 
néceffaire pour celle du Roi : voilà la réc 
compenfe du vrai & folide mérite : elle 
tarde , mais elle vient. Le Roi'me traite 
avec une bonté qui me rappelle à la vie : 
je commence à voir les îCiéux^ouvertsï 
il m’a accordé une audience ;* j’ai biéâ 
de l’impatience dè lui renouveller tous 
les fentiments que j’ai dans le cœur ; je 
vous prendrai , Madame , à témoin fur 

tOUt. ' fi " >• ^ * « * “Ç R H'' 

Je meurs d’impatience de vousséntré- 
tenir : la ûtuation dés affaires - générales 
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efi cruelle ; mais il y a des remedes à tout, 
"autant qu’il eft pofîible à l’humanité d’y 
en apporter , tant que nous aurons le bon- 
heur de conferver le Roi: il ne doit rien 
ignorer ; mais il ne faut pas l’accabler de 
cent mille mémoires , & de représenta- 
tions de peines & d’inconvénients , fans 
rien réfoudre : c’eft un plan général à quoi 
il faut penfer , qui ne peut être formé 
que par les plus habiles gens du Royau- 
me , bien inflruits des loix , & qui en 
rappellant les exemples paffés , formeront 
ün plan fur lequel le Roi décidera enfui- 
te avec une pleine & entière connoif- 
fance: la droiture du Roi , fes bonnes in- 
tentions , & ce qu’il doit à fon Etat , 
parviendront à tout ce qui fera pofîible , 
pourvu qu’il fe donne le loifir d’être inf- 
truit ; c’eft-là le grand objet : i’afFeftion, 
& fi je l’ofe dire , une véritable amitié , 
élevent le cœur & l’efprit; je ne puis 
me refufer l’opinion de croire que per- 
forine ne penfe comme moi fur la gloire 
du Roi, & fur le bonheur de l’Etat. 

. • »• • • * • • *• * .*■ 
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LETTRE VIII. 

A Villeroy 5 le 18 Ottobre 171 1. 

1 . -, 

* m • ’ ’ 

Y Ous verrez , Madame , fi j’explique 
affez nettement ce que vous m’avez 
fait l’honneur de me dire , & fi j’ajoute 
ou diminue quelque chofe aux fentiraents 
pii vous êtes : ce que je fais bien , c’eft 
que je ne trouve point d’expreflion qui 
réponde aux rares & admirables qualités 
qui font en vous. Dieu vous conferve, 
Madame, pour la coni'olation d’une in- 
finité de malheureux , à qui vous rendez 
des fer vices fans qu’ils le fâchent! Non, 
Madame , il n’y a rien à faire qu’à pren- 
dre patience: il faut attendre; des édai- 
ciffements de part & d’autre , & demeu- 
rer dans un profond filence. Au nom de 
Dieu , Madame , ne confiez à perfonne 
ce que la lettre vous a appris : je dis * 
perfonne fans exception. J’irai recevoir 

vos ordres à Fontainebleau. Votre &c. 

»>* 
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LETTRE IX. 

Au Camp de Noielle , ce 12 juin ', 

J E prends la liberté , Madame , de vous 
faire mon très-refpe&ueux compliment 
fur la joie que vous devez avoir du grand 
dénouement que nous apprend la décla- 
ration de la Rei ne d’Angleterre : je ne doute 
pas que Sa Majefté ne l’ait déjà reçue : 
mais comme le hafard peut faire arriver 
quelque retardement aux eonriers , j’ai 
l’honneur de renvoyer à S, M. celle qui 
m’a été rendue du confentement de M. le 
Duc d’Ormond , lequel me paroît attendre 
avec impatience que S. M. m’honore de 
/es ordres pour une fufpenfion d’armes. 
Quel calme pour vous , Madame, après 
tant & de fi cruelles agitations 1 vous , Mada- 
me , dont les mauvais fuccès troubloient 
' û fou vent la fanté v ne devons-nous pas ef- 
pérer qu’elle fera bien établie par le repos 
que vous allez voir au Roi ? Vos bontés 
pour moi , Madame , me font prendre la 
liberté de vous demander l’honneur de vo- 
tre proteftion pour la Charge de Général 
des Galeres , vacante par la mort de M. le 
Duc de Vendôme : & îiSa Majefté en avoit 
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déjà difpofé , elle m’a fait l’honneur de me 
dire plus d’une fois qu’elle me diftinoit un 
Gouyernementplus confidérable que celui 
de Metz : je prendrai la liberté de lui de- 
mander celui de Provence : j’en efpérerai 
un heureux fuccès , fi vous avez la bonté 
de m’être favorable. 


lettre X. 

Ce i g Novembre 

/ 

L E Roi m’apprit hier au foir les nou- 
velles d’Efpagne : j’eus l’honneur de 
lui dire que quand l’on avoitde bonnes 
raifons, & qu’on làvoit s’exprimer avec 
force & politefle , l’on perfuadoit plus ai- 
fément qu’en fe fervant toujours d’auto*, 
rité & de menace : on fait fou vent par- 
ler le Roi bien différemment de ce qu’il 
penfe & de ce qu’il veut : & il eft quel- 
quefois repréfenté par des gens qui ne 
l’ont jamais vu. Je fuis ravi que Me. des 
Ürfins juflifie par fa conduite tout ce que 
j’ai avancé au Roi de fes fentiments : il 
faut la fervir avec vivacité : le Roi y efl 
engagé , & le peut faire préfentement fans 
fe commettre. Confervez- vous , Madame ; 
quand vous ferez en état de parler , j’au- 
rai 



A f MjA r p.. j , D;E. Mainte n o çy 
rai bien des choses à vous dire fur ce que 
vous m’avez envoyé: il faudroit un mot 
du Roi ou un ordre de dire quelque cho- 
le de fa «part. ' .... 


-, f L E T T R E XL 

l . 

Ferfailles , ce il Mars 1715. 

TE crois, Madame, que vous êtes affez 
contente de ma négociation * de vous 
avoiir idélivrée de l'Electeur de Colo- 
gne : pouf fortir d'affaire noblement avec 
lui , il faudroit que" vous lui permifliez 
que fon Envoyé vous fît fon compliment 
quand vous irez à la Mefle , ou quand 
vous en reviendrez', Tans vous àrrêter un 
moment : R vous voyez l’Ele&eur fon frè- 
re, il fera Bien piqué de la préférence. 
Vous me ferez un grand honneur & un 
grand plaifir de me donner quelques mo- 
ments d’audience pour ; m’âffligeravec vous 
fur bien des 'chofesy mais pour me ré- 
jouir exceffivèment de là bonne fanté du 
Roi, 1 • • ■ 0i : tv-i -t-'. . 

t - - '• *• » , r . 


>7C 


.T. . 




Tome Fil J, 


- * 
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LETTRE XII. 

< 

. — •. — Ver failles , ce- 19 Décembre- *714. 

^ ■* * “ T * J 

Y Ous me donnez tous les jours , Ma- 
dame, de nouveaux fujets d’admira- 
tion par la droiture de vos fentiments : 
je vois Combien vous compati fiez au mal- 
heur des autres: la peine prématurée que 
.vous reffentez fur la malheureufe fitua- 
tion où Me. la Princefle des Urfins peut 
être réduite, eft digne de votre généro- 
sité & de votre jufiice : personne dans. le 
monde n’eft paîtri de raifon, & d’équité 
comme vous.. Que de chofes j’aurois à 
.vous dire. Madame^ fi j’avots j’honjneur 
de relire avec vous lajettœ qu’elle vous 
écrit ! elle efi incomparable, dans fa ma- 
niéré de penfer & de s’exprimer : vous ne 
ceffez point de me rendre de méchants of- 
fices auprès d’elle. IL n’y a /aufles cou- 
pleurs dont vous m^mç, .peigniez pour.jui 
donner une idée de moi fort différente 
de la vérité : je fuis férieux , foütâiré , 
campagnard : en vérité, Madame, vous 
êtes bien injufte ; mais cependant je prie 
' Dieu du meilleur de mon cœur, qu’il vous 

.V V V >-»v. v'.'I 
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conferve , malgré tous les maux que vous 
me pourrez faire. 

Je crois favoir tout ce que vous vou- 
lez me faire entendre fur les Ducs : il 
faudroit vous expliquer ce qui feroit trop 
long à vous écrire : il me femble que je 
ne vois rien qui puilfe faire de la peine 
au Roi présentement. J’efpere , Madame, 
que vous ne ferez plus agitée de la déli- 
catefle d’un fentiment que vous refïentez 
vivement avec beaucoup de raifon : il 
fera bien plus glorieux. 


LETTRE XIII. 

\A Lyon y le 5 Septembre 17 14.' 

i • ■' . : 

1 7 Nfin , Madame , voilà le fujet de vo- 
u tre filence développé : vous faviez les 
bontés du Roi à mon égard ; vous ne de- 
viez point m’en inftruire, & vous n’avez 
pas la force de rpe les cacher : voilà ce 
' que j’ajoute de plus à ma bonne fortune , 
1 & de penfer,, Madame , que vous y avez 

1 contribué. Je fuis fi troublé & fi agité de 

, tout ce que je dois au Roi, que je ne 
1 puis rien dire qui réponde à ce que j’ai 
i dans le cœur : s’il vous montre ma lettre , 
i vous jugerez bien , Madame , du -trouble 

Eij • 
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- qù je fuis. Je vous prie de me renvoyer cel- 
le que j’écris à Me. des Urfins , parce que 
je les garde toutes. 


LETTRE XIV. 

r Ce 29 OElokre 17 j 4. 

M R. de Meaux fort de ma chambre, 
Madame T il m’a montré le frag- 
ment de lettre que vous lui avez donné , 
qu’il eft très-néceflaire de faire voir pour 
éclaircir des vérités qu’on veut laiffer ig- 
norer par un principe de générofité mal 
entendue. Souvenez-vous , Madame , de 
ce que j’ai eu l’honneur de vous dire fur 
cela à Fontainebleau : l’on ne veut pas 
inftruire le public des mêmes ’chofes qu ? on 
vous dit. . 


LETTRE XV. 

i .. ' . ■ 

G Ertainement , Madame,, je- fuis un 
favori: il faut l’être bien déclaré pour 
recevoir tanfde grâces àla.fois&fi dif- 
tinguées : il n’a pas tenu à moi que vous 
n’ayez vu les premiers mouvements de ma 
joie : c’eft à vous, Madame, que je dois 



I 
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3 ut : je meurs d’impatience d’être à Ram- 
ouillet , pour avoir l’honneur de vous 
r oir : quelles grâces n'ai- je point à vous 
endre !& que n’aije point à vous dire! 


L E T T R E XVI. 

. ■* * % 

J E vois i Madame , que je fuis bien éloi- 
gné dô flatter votre vanité , quand je 
vous demande une audience : il n’en eft 
pas de même , lorfque les anciens Mi- 
nières vous honorent de leur fouvenir. 
Cependant, Madame, je fais plus de cas 
dé la maniéré dont vous me faites l'hon- 
neur de me parler & de me recevoir* 
que de la préférence apparente que vous 
avez pour eux. Dieu vous donne, Ma- 
dame , une heureufe année , & une fanté 
proportionnée à vos befoins. Une con- 
trainte continuelle eft un état de fouftran- 
ce infupportable. • , . : ’ 

Je vous envoyé la lettre de Me. des 
Urfins: tout ce qu’elle écrit eft digne de 
réflexion: je la crois très-capable de pren- 
dre le parti d’une retraite très-honorable, 
dès qu’elle fe croira hors d’état de foute- 
nir le pofte oti elle eft : je ferois bien fur- 
pris û elle prenoit un parti de foibleffe , 

E iij 
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& fi elle s’expofoit à l’importunité des faux 
généreux. 


. \ 

LETTRE XVII. 

- • -V . . • 


. r - r . Mercredi , à dix heures . 

j . i *. - i 

L ’Etat oit eft le Roi , Madame , me 
perce le cœur de douleur : il me pa- 
roît plus affligé qu’il ne l’a été de tous 
les malheurs paffés : enfin, il eft à la veille 
de perdre tout ce qui lui refte,'ce cher 
& précieux enfant qui ne tient qu’à un 
filet. Jamais fatalité a-t-elle été égale ? 
qu’eft-ce que tout cela ne rappelle point? 
peut-on vivre , fans être dans une crainte 
continuelle ? La prcfence de ce Cardinal 
irrite encore la douleur que l’on reffent : 
mais, Madame , l’on ne fauroit parler que 
du malheuj-qu’on envifage : je fors de chez 
M. de Berry : il me paroît moins mal, mais 
je ne faurois me raffurer : je vousfupplie 
de croire que je Vous plains autant que 
vous êtes à plaindre. 1 ■ 




- . I 


“ 



\ 
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*53 L E T T R E X VI IL 

* u/. il •:: . m •: •. ?r,v: 

Ous êtes auprès du Roi,,; Madame: 
’*vous le voyez & vous lâvez tout: 
je n’ai rien à vous apprendre , ni à vous 
repréfenter qu’une chofe : voulez- vous 
qùe l’opinion feule de .M. Fagon décide 
de la vie du Roi? Le dernier Bourgeois , 
quand fa famille le croit en danger, alîem- 
bW: ce; qu’il y a de plus habiles Médecins 
pour faire une confultation: le Roi fera-t-il 
le feul dans fon Royaume , privé d’un 
tel fecours? M. Fagon peut-il vouloir dé- 
cider feuf d’une chofq 6. importante ? En 
vérité, Madame, cela me fait trembler! 
tout le monde penfe comme moi , & n’ofe 
le dire. Le Roi eft vieux, il fouffre de- 
puis long-temps , il s’affoiblit tous les jours : 
il n’y a pas un moment à perdre pour le 
foulagèr ^ fil’on veut encore trouver quel-» 
ques relies de vie dans fon bon tempé-- 
ramènt.; Mes allarmes n’ont toujours été 
que trop bien fondées. Il faut connoître 
le mal du Roi pour le guérir. Comme M. • 
Fagon eft plus habile que les autres , fon 
opinion prévaudra : & au moins ion aura 
la consolation de favoir que tout fe fait 
par l’avis unanime de ce qu’il y a de plus 

E iv v 
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habiles gens dans le Royaume. Dieu veuil- 
le , Madame , que vous entriez dans mes 
fentimenfei, du , pour mieux dire \ dans ce- 
lui de tous ceux qui font véritablement 
attachés au Roi ! Il ne faut point fe flatter', 
Madame, le Roi eft dans un état à tout 
faire craindre, s’il ne change totalement 
de maniéré de vivre. Il ne faut point balan- 
cer de lui déplaire pour lui dire des vérités 
dures pour fon falut & pour le nôtre : c*e$ 
fur quoi, Madame, je vous fupplie que- 
' je puiffe vous parler : tout lerefte nfeft rien 1 
en comparaifon, 

», I « 



LETTRE' 

Mardi. '■ 


xjx. 

J 


L E fu jet de mes allarmes & de mes 
inquiétudes , Madame , depyis un 
mois , c’eft la maigreur , le dégoût & Tal*! 
- tération où eft le Roi. Je ne Fuis que trop' 
juftifié préfentement auprès de vous ,> Ma- 
dame, après avoir connu le mal aufli grand 
qu’il l’eft : il faut aufli convenir des vérités 
qui peuvent donner de la confolation : le 
Roi eft tout entier & n’a aucune partie atta- 
quée. S’il veut fuivre le régime dont tous 

les Médecins font convenus . fans le du* 

— " • 
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ranger, il y a encore des reffources dans 
fon bpn tempérament. De la maniéré dont 
cela fe conduit , le Roi ne fera point im- 
portuné , ni M. Fagon contredit : le Roi 
étoit encore mieux ce foir en fe couchant 
qu’hier : il a beaucoup fué. Boudin y paffe 
la nuit , dont je fuis ravi pour le foulage- 
ment du premier Médecin , qu’il faut con- 
ferver bien précieufement. Je meurs d’im- 
patience de voir les progrès des premiers 
remedes : je vois avec confolation que le 
Roi prendrade parti de fe donner plus de 
repos. Dès que l’on fera un peu plus tran- 
quille fur fon état , j’aurai l’honneur de 
vous rendre compte de bien des chofes chi- 
mériques , qui fe débitent dans le monde, 
& fur-tout du raifonnement qu’on fait faire 
au Parlement fur le dépôt du teftament : 
mais , Madame , on ne peut être encore 
occupé que de la confervation du Roi. 


LETTRE XX. 

' Jeudi à xi heures . 

J ’Arrive de Paris , Madame , bien cqnf- 
terné : je l’étois dès le matin , n’étant 
parti qu’après la confultation des Méde- 
cins. Que faut-il penfer ? Ne peut-on pas 

E v 
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tout etpérer bon tempérament & du 
courage du Roi , pourvu qu’il obferve 
régulièrement le régime qu’on lui a réglé 
avec ^ant de connoiffance & de fageffe ? 
Je chercherai demain l’occafion de vous 
voir pour m’affliger ou me confoler , Ma- 
dame, fuivant l’état où vous ferez , qui 
me N dira celui où eft le. Roi. 


LETTRE XXI. 

Dimanche , à il heures du foir . 

L E Roi a mangéraifonnablementà fou- 
per : mais il n’a pas pu avaler de vian- 
de : il m’a paru ce foir plus tranquille ÔC 
l’air moins abattu. Il a remué les jambes 
& lésa mifes alternativement fur fes ge- 
noux , fans fentir de douleur. M. Fagon. 
ne paffera pas la nuit auprès de lui. Il feroit 
fort à defirer qu’un Médecin en paffât deux 
de fuite pour bien- connoître fon véritable 
état. La continuation d’altération donne 
de juftes craintes, quoiqu’il ne fe mani- 
fefte rien au-dehors. Dieu veuille , Mada- 
me , qu’une bonne nuit ranimé encore nos 

efpérances ! . 

Le Roi a bu un verre d’eau après avoir 
été au lit: il a des gelées de viande & de- 


A' Mad. de Maintes o w.; i 07 

3mme pour lui rafraîchir le gofier & la 
:>uche pendant la mut. 



L E T T R E XXII. 


Lundi , à il heures du foir . 

% % f , f • m 

r L y a près dè huit jours que le Roi 
L ne s’eft couché li tranquille & li peu 
Itéré : il m’a fait l’honneur de me dire 1 
e me Jens plus libre. M. Fagon doit être 
ru : mais plus il fera foulage & exci- 
; par lés - lumières des antres , plus les 
ennes feront fupérieuresi Si je penfe mal , 
ladame A vous devez me le pardonner 
n faveur de mon zèle St de mes bonnes 
itentions. X Z'Ji ± i 3 i 


• r 'V .■ v. u 

LETTRE XXIIL 

Ce it'Aoû.t a â 3 heures , 171-c 

" r : .... . ci : 1 f 9 

f E fois du dîner : le Roi n’a point man- 
* gë:il eü dans, un accablement à faire 
nqurir:de douleur : ne perdez pasTocea- 
ion. Madame , de parler du Dauphins la 
onfcience & notre reconnoiffance nous 
r engagent également. ; : v 

E vj 
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LETTRE XXIV. 

A Mlle . £ Aumale.- 

..lé- > - - ' i u l. 

■y . . - Vendredi à midi» 

T Out fera prêt à deuxheures précises : 
ayez foin , Mademoiselle., que les la- 
quais de ces Dames qui font iur. le degré 
de lafalle qui entre dans le foiloq» fe reti- 
rent» afin qu’ils né voyant pas entrer ma 
chaife. Je ferai à une heurptrois quarts chez 
Me. de Maintenons.- : -, . ** 



•• . . 1 t ' . • 

LETTR E- XXV. • 


A Mad. de 'Main tenon. 

: ;c a n x ï y \ 

Samedi à deux heures:» 

k \ ' ~ 

I L faut louer Dieu d’une fi bonne nuit: 
fi cela continue & que le pOuls.fe for- 
tifie , nos aflreufes idées feront fufpendueS» 
L’on peut fe taire : mais comment ne. pas 
penfer à ce qui dëfefpere } .. : » M . 

Il efï vrai, Madame, que le Roi me 
parut hier moins animé à la nautique 
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‘ ' l ■ 4 Z ' 

\ à delirer qu’il puiffe fe lever & de- 
leurer au moins un moment en robe d« 
ïambre : naturellement il aime à dormir, 
î fuis ravi qu’il ait été plus fenfible en 
aignant fa jambe : l’on craint tout , jufqu’à 
î voir trop dormir r il me feirible que jè 
iisi plus propre à le.jranimer que tout ce 
ui eft autour de lui. 

3’ai envoyé la lettre anonyme I Nf. 
)efmàrets:& il n’y a d’ufage à en faire 
ue ce qite vous me faites l’honneur de 
ië mander. Je fais l’état oit vous êtes ^ 
la dame , en apprenant celui où - éû le 



..... t 

IETTRE XXVI. 

S ’ ' i l ; * 4 . * * * ' 

' ^ iî- 1. . . A huit heures ] - ^ 

ILE Roi a pris un bouillon à huit heu- 
Lj res , & enfuite il a mangé un bifcuit 
rempé dans du vin , qu’il a trouvé bon : 

1 a plus de vie qu’il n’en avoit hier. Vous 
erez avertie bien régulièrement de tout ce 
pii arrivera dans; la cruelle fituation où 
îous nous trouvons. Comptez toujours 
’ur moi comme, fur vous-méme. Je vous 
«rai fa voir s’il a nommé votre nom. 
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lettre xxvii. 


,A Mlle . £ Aumale. A nf '• 

. c 1 • • • ■ i- ; t • v . ti TiO ; 

Qli îï ‘ ■' ‘ ' -i Samedi à quatre heures, /.‘i 

V . vi V J. .fl •! J !--' '!(!} 

L Es forces du Roi ne peuvent finir î il 
eft fans fuite de connoiffance , & ref- 
pire encore: d’un moment à l’autre, il peut 
finir. Quelle douleur de le voir encore en : 
vie, & de ne pouvoir rien efpérer J Au 
bas de mon billet , mandez-moi des nou- 
velles de Madame: fi vous démêlez quelle 
ait' quelque curiofité fur ce tjui regarde 
M. le Dauphin & fur l’Etat, je vous ins- 
truirai de tout , plus erriprefle de lui mar- 
quer mon refpeft & mon attachement que 
jamais. 



LETTRE XXVliL 

• ~ * f . * 


f ^ *• | *' ' 

A la meme . •. 

U ' ^ J 


.éKf r >« i 

*v» v r ;\ t n »; .• 


' ' -'Dimanche apres midii ? 

i : ,r :’ ^ i 

L faut fe défefpérer pleurer jufqu’à 
la mort ^ Mademoiselle : nous eaavon* 
plus de raiioa que jamais. Le jeune Roi 


I 



) 


Va Mad. de Maintenon; u* 

leure comme nous, j & fent déjà fon 
nalheur : je ne puis recevoir de confo- 
ation, que dans les moments que je pour- 
ai voir Me. de Maintenon , comme une 
•ccafion de m’affliger encore davantage, 
’il eft poffible. • -. i -, 


' LETTRE XXIX. - 

f ’ 

A Mad. de Maintenon. 

A neuf Heures 'du foir . 

* o . .. • \ x 

r E vous envoyé le premier avis qui 
* m’eft arrivé de la délibération du Par** 
ement : tout paroît contraire à la volonté 
lu Roi. Voilà la première feene: appar- 
emment le dernier atte fera tragique. 
2uel malheur de furvivre à la perte que 
tous venons de faire! . 

Voici Un nouvel incident qui va fai— 
e bien du bruit : le Roi efl un peu en- 
humé : cela fait prendre le parti fage 
i M. le Duc d’Orléans de ne le point 
nener à Paris: quel trouble dans Paris, 
ic par-tout! mandez-moi, Madame, li 
e puis aller ce foir à St. Cyr. Le plus 
leur eux état que nous pouvons envifa- 
;er, ne peut être qu’une inquiétude & un 
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tourment continuel. Je languis bien de 
pleurer avec vous fur le pafle & fut 
l’avenir. Vous avez à effuyer bien de 
faux empreffements. On dit qu’il va pa- 
roître bien des nouveautés , & que n’a- 
Voir pas été aimé du feu Roi fera un 
titre pour plaire à M. le Duc d’Orléans. 
Rien ne me furprendra , rién n’âugmen- 
tera ma douleur. - 


LETTRE XXX. 

A la même . * 

V Ous devez favoir tout ce qui fe paf- 
fa au Parlement. C’eft le comble de 
l’abomination , pour tous ceux qui s’y 
font trouvés. Je voudrois bien être dé- 
terminé par vous , Madame , au parti 
que je dois fuivre x par ma volonté , je 
voudrois tout abandonner : je ne puis 
vivre avec tant de gens qui ont trahi 
le Roi avant fa mort. 

Je fuis plus en peine de votre état , que 
du mien : la fin de votre vie vous ren- 
dra éternellement heureufe : mais fi nous 
avons le malheur de vous perdre, que 
nous refiera-t-il } Tant que nous refpire- 
rons , nous ferons occupés du foin de 


I 


4 Mad.'Dë Mainte no N» nj 

ériter votre eftime & vos bontés, que 
mets bien au-deffus de tous les avan- 
ges de la fortune... ~ ^ ■* . 

L’on viênt de me dire que ypus eûtes 
er une longue vifite* •*«, t •. - . 
Voilà , Madame , tout ce que le Roi 
e fit l’honneur de me dire : c*eft un fur- 
oît de douleur, que de rappeller tou- 
s les merveilles de fa mort. 



LETTRE XXX L 


A Mlle. £ Aumale. 

■ . ‘ A Vmcenncs , « 13 Septembre 17 if. 

;• b . *. { 

[- A journée d’hier, Mademoiselle, fut, 

^ bien fatiguante , 6c pas moins dou-. 
rnreufe que celles que nous paffons, 
epuis la cruelle perte que nous avons 
ite : tout nous la rappelle. Il eft inutile 
e vous en faire le détail: votre indigna- 
on augmenteroit ,;s’il eft poflible, con» 
e tous ceux qui manquent de fidélité 
i de teconnoiflance pour celui que nous 
leurons 6c pleurerons jufqu’à la mort. 
,e Roilfe porte parfaitement bien : il mar- , 
ue dqja la grandeur 6c la, dignité du 
:u Roi.rDieu veuille lui en donner les 
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grandes qualités ! M. votre frere m*a par- 
lé : je l’ai préfenté à M. le Duc du Mai- 
ne : il faut avoir un peu dé patience 
avant de me mettre en œuvre. Je prévois 
de grands changements. J’effayérai de raf- ■ 
fembler ce que Vouscdefirezr iby a des 
queftions que je n’oferai faire. 

Je vous fupplie de dire à Me. de M. 
que je me tiens offenfé qu’elle piaffe croire 
que j’aye befoin d’être follicité fur tout 
cêTqüi peut avoir rapport aux cKbfés'oîî 
l'on nom pourra être nommé. Je regarde 
comme un des devoirs les plus efTentiels 
de ma vie, de lui marquer une recon- 
noiffance éternelle. Je fuis bien affligé de 
n’avoir pu aller -encore prier- Dieu à St. 
Denis. Je vis dans une trifleffe & dans 
une contrainte qui me tué : que vOus êtes 
heuVeufé à S. Cyr , en comparaifon de 
la vie que je mene ! Donnez-moi toujours 
des nouvelles de Madame , je vous en 
fuppüe , & confervez- rtloi toujours vo- 
tre amitié. ; ' ?'• : ‘ ; J f •' ' 

Oh ne changera rien aux anciens états. 
J’ai déjà enyoyé la lettre de Me. de Main- 
tenon à Me. des Urfins. Elle eft allée à 
Chambéry , au-lieu d’Avignon, pour être 
entièrement hors de France , oh elle at- 
tendra la réponfe de M. de Torcy , pour 
(avoir s’il y a un endroit fur la Terre 



a Mad, de Mai n te n on. iiç 

i elle puiffe refter. Si M. le Duc d’Qr- 
an s ne lui accorde pas fa prote&ion à 
ome , comme le feu Roi J’avoit fait * 
ne fera pas poiTible qu’elle, y puifTe 
fter. L’Allemagne , l’Efpagne , & l’Itad 
; , qui maintenant eft toute Efpagnole , 
détellent également. Il s’en faut bien 
a’on écrive tout ce qu’on voudroit dire. 

. S.-. ' • v'i . U - • 1 

.LETTRE xxxir:,. •* 

V ' • /. J ■ . 

A la même. 

.. . - \ 

A Paris , ce a a Septembre 171Ç. 
r ■ i:0 . ». 

T E vous envoyé , Mademoifelle ,1a lidq 
I des Cônfeils : voilà la forme ; du Gou* 
ernement bien changée :_matiere de -difn 
^urir , mais qui ne fe peut pas traiter 
ar lettres. Je crois que Madame regret- 
ta M. Defmaretsrpourmof,-je le plains 
îfiniment. Je vous prie d’aflurer Mada- 
me , que je ne changerai J jamais dé Ten- 
aient , & que je fuivrai les volontés du 
.oi , comme je faifois fes ordres pendant 
1 vie. Je fouhaite que la petite prome- 
ade n’ait point fait de mal à Madame , 
C que Dieu lui. donne la force de fouf- 
ir long-temps. Si la vifite de M. te Duc 
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du Maine^ Ta dérangée , je vous fupplie 
de lui dire qu’elle doit s’attendre que lors- 
que j’âurai l’honneur de la voir , je la 
rendrai encore plus malade. Vous avez 
beau fouhaiter de demeurer dans l’igno- 
rance , comme un bien : vous en favez 
trop pour ne pas foupçonner que nous 
aurons tous les jours de nouveaux fujets 
d’afflittion : & vous voudrez tout favoir. 
Nous fommes dans un état à n’avoir rien 
à ménager fur notre douleur. 

Au premier avis qu’on eut à Rome 
de la mort du Roi , le Pape affembla une 
Congrégation , où il témoigna beaucoup 
de douleur : il fit l’éloge de la protection 
qu’il avoit accordée à l’Eglife pendant 
tout fon régné. Mais que dites-vous de 
Me. la Princeffe des Urfins , qui , dans le 
monde entier, n’a pas un chevet à mettre 
fa tête? 

- ■ 1 ■ » " ■ - 

L E T T R E XXXIII. 

. ' * . < • 

A Mad. de Maintenon* 

L A feule crainte de vous déplaire, Ma* 
dame ,"m*a empêché d’avoir l’hon- 
neur de vous écrire. Je reçois la pérmif- 
lion que vous m’en donnez', comme une 
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des plus grandes marques de votre bon- 
té , à laquelle je fuis plus fenfible que 
ïamais. Mais , Madame , ne me refufez 
point la grâce que je vous demande en- _ 
:ore avec plus d’inftance , d’avoir l’hon- 
leur de vous voir. Je ne puis rien met- 
tre dans mes lettres , qui réponde à mes 
fentiments. Vous ne fauriez craindre de 
louveaux fujetsd’affli&ion. En me voyant, 
/otre douleur ne peut jamais ceffer ni 
liminuer. L’honneur que j’aurai de vous 
mtretenir ne changera point votre état : 
e ne ferai que vous confirmer dans la 
ainte & fage réfolution que vous avez 
)rife de vous féparer du monde pour ja- 
mais : exceptez de cette réfolution l’hom- 
iie du monde , qui vous eft le plus fidé- 
ement attaché: donnez-moi la confola- 
:ion de conformer mes fentiments aux 
nôtres : les difpofitions de mon cœur & 
le mon efprit m’y portent : vous avez 
:ontribué au bonheur de ma vie, s’il étoit 
Doflible qu’on pût être heureux dans ce 
monde: ne me refufez point, Madame,' 
les confeils aufli fages & auffi éclairés 
que les. vôtres , pour m’aider à foutenir 
la fitûatiori où je me trouve , qui a tant 
Je peine, malgré tant d’éclat. Il eft inu** 
tile de vous affurer , Madame , de la 
continuation de mon refpett 8c de mon 
attachement. 


Digitized by Google 



ii8 Lettres de M. de Villeroy 


LETTRE XXXIV. 


Ce 22 OElobre 1715. 

Q U’on fefent foulage , Madame , quand 
011 a eu la coniolation de s’affliger 
Ci de nourrir fa douieur avec vous ! Les 
derniers moments , que j’ai eu l’honneur 
de palier avec vous, me repaffent incef- 
famment dans l’efprit : & je fens que les 
mêmes chofes que je vous ai dites, je 
vous les répéterois encore, avec le mê- 
me empreffement. J’en aurai de nouvel- 
les à y ajouter : car chaque jour fournit 
quelque nouveau fujet d’affliâion. M. le 
Grand , qui vient d’être jugé par le Con- 
feil de Régence , a perdu le procès qu’il 
avoit contre M. le Premier : le Roi ne 
l’auroit pas condamné : l’on n’a pas jugé 
qu’il put être maintenu dans tous les droits 
Ci avantages de grand Ecuyer de Fran- 
ce , comme l’avoit été M. de Bellegarde. 
Dieu nous affilie! M. le Duc de Noail- 
les m’a fort demandé de vos nouvelles ; 
Ci fi vous m’aviez parlé de lui , il au-i 
xoit fallu* trop de temps pour lui rendre 
compte de la converfation que j’eus le 
bonheur d’avoir avec vous , qui ne fau* 
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roit jamais recommencer affez-tôt, félon 
mes fouhaits. Dieu vous conferve , Ma- 
dame, & vous déliyre des douleurs cor- 
porelles ! pour celles du cœur & de 
l’efpriî , elles ne finiront jamais. Ne crai- 
gnez plus les édairciffements de ma part, 
ni que je vous fade des reproches. Je vois 
bien , Madame , qu’il ne. faut Vous dire que 
les vérités qui peuvent vous plaire , & 
vous taire toutes celles qui vous affligent ; 
c’eft-à-dire , Madame , bannir du commer- 
ce dont vous voulez bien m’honorer , une 
confiance abandonnée, qui feroitla feule 
confolation qui me reffe. Les affaires m’at- 
triffent & m’infpirent un éloignement 
continuel pour les chofes que je fuis forcé 
de faire : le feul attachement à la per- 
[onne du Roi eft à quoi je voudrois être 
aflujetti. Tout eft dans un grand mou- 
vement en Angleterre : & vous devez fa- 
voir que M. le Chevalier de St. George 
sft préfentement expofé aux plus grandes 
îventures: Dieu veuille protéger fes juftes 
“ntreprifes ! M. le C. de Rohan aura l’hon- 
aeurde vous voir aujourd’hui : je crains 
fien que l’entretien qu’il aura avec vous 
ae vous caufe de nouvelles peines. 
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LETTRE XXXV. 

A Vïneennts , ce 16 Nov. léif. 

J E ne reçois que dans ce moment , Ma- 
dame , la lettre que vous m’avez fait 
l’honneur de m’écrire: c’eft un long re- 
tardement. Un peu de douleur à la main 
droite m’oblige de me fervir de celle d’un 
autre : ce qui m’empêche de répondre 
plus particuliérement à ce que vous de- 
mandez : vous attendez- vous que je con- 
fie au papier ou à la polie tout ce qué 
je voudrois avoir l’honneur de vous dire? 
Je ne doute guere que vous ne foyëzbien 
attentive aux événements qui fe pafTent 
en Angleterre j non- feulement par rapport 
au Chevalier de St. George , mais par fin'- 
térêt , & fi fenfible & fi raifonnable , que 
vous prenez à cette fainte Reine. Voici j 
Madame , ce que je fais du Che valier de Sf. 
George. Vous le devez favoir pàrti myf* 
térieufement deGommerci/ eri chaife rou- 
lante, vêtu de violet, en Ecdéfîaftique , 
avec un petit collet^ malgré la vigilance 
des efpions , fans qu’ils ayent pu avoir 
ni vent ni nouvelles de fon départ, que 
deux ou trois jours après fa fortie de 

Commerci. 



A , M^ïN^ENjON/ I>XIj 

Commerci. L’on prétend qu’il a paffé la 
Seine auprès de Rouen. L’on a arrêté un 
Anglois qui avoit le paffeport de My- 
lord Stairs auprès de Rouen même : on 
le fouipçonne d’être. un des efpions qui 
gùêtent le Chevalier de St. George : l’on 
a même des foupçons qu’il avoit de bien 
mauvaifes intentions. Dès qu’on apprit 
que le Chevalier de St. George étoit en 
mouvement, Mylord Stairs vint en don-, 
ner part à S. A. R.j, & lui dit qu’il pre-; 
noi t la route paï Chqteau-Thierry : . fur r 
le champ , M. le Duc. d’Orléans erçvqya 
Contade à Château-Thierry, .& lui orr> 
donna d’aller encore plus loin pour s’in- 
former de la- marche du Prétendant , èc 
de l’arrêter , s’il le rencoptroit : fa recher- - 
che n’a; eu aucune fuite.^Suivant 'toutes 
les apparences, * le Prétendant doi t être 
embarqué : mais je ne crois- pas qu’on en 
ait encore des avis certains. . \ 

. Quant aux nouvelles .d’Angleterre, el- 
les paroiffenfc aufli favorables qu’on le 
peut délirer.: : tôut, le Nord d’Ecoffe. eft 
en armes: :? ïe MylQfd Mw-» qui eft à la 
tête, mande qu’il a vingt mille hom- 
mes fous. les armes* féparés en Régiments , 
bien armés & payés., qui attendent* le 
Prétendant avec grande .iip patience. 


i !\" r 

Tome VIII. 


; . n 
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• LETTRE XXXVI. , 

». . . y 4 Paris , cc 7 Décembre 1715 .' 

, ' ; ^ dn V. : I.vî/ ' •) ~ 

L És nouvelles d’Angleterre ne font pas 
bonnes : l’on y a donné un combat , 
où il paroît que le Duc d’Argile a eu de 
l’avantage fur les Ecoffois. L’on a certi- 
tude que le Prétendant s’eft embarque le 
a 7 du mois paffé ; & Don croit que le 
Duc d’Ormond l’avoit précédé de quel- 
ques jours. Je ne fâche point quon ait 
d’autres nouvelles certaines du Prétendant. 
Le fecours que les Hollandois envoyent 
au Roi d’Angleterre eft arrivé dans la Ta- 
roife. 11 eft bien à , craindre que le para 
du Prétendant ne foit bientôt diliipe, le 
Roi George ayant de grands moyens, &: 
des forces étrangères : & le Prétendant 
n’a deproteâion, que fon droit naturel, 
& l’affeftion d’une nation aufli changeante 
du’intéreffée à ne pas changer dans leS 
eirconftances préfentes. Il n’y a que Dieu 
mii puiffé lé foutenir : les caitfes fécondés 
ne peuvent' (é mettre en oeuvre, 
v Je vous envoyé, Madame, 1 orailon 
funebre du feu Roi, prononcée par M. 
l’Evêque d’Alep : tout vous y rappellera 
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la Religion , ; la grandçur. d’ame , & la 
bonté du Roi: vous y trouverez St. Cyr 
placé dignement : enfin, tout vous main-; 
tiendra dans la jufie aifli&ion où vous 
etes.: . < ■ i . j * m: * ; • 

•*. ' . ... : .î *•!?»,.! * ! 
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LETTRE XXXVII. 

î ’ 

A Paris t ce a8 Décembre 171 5 . 

• . . 1 1 , * j. 

r E ne faurois douter, Madame , que 
vous n’ayez, appris avec quelque peine 
î cruelle fituation où je fuis depuis huit 
:>urs. Mon petit-fils a été à l’extrémité 
ifques à hier au foir par une petite-vé- 
de d’une fi mauvaife qualité , qu’il y avoir 
>ut à craindre , même fans, qu’il furvînÉ 
accident. Deux jours après qu’elle eut 
jru , ma fille dù Calvaire fut attaquée 
1 même mal : elle commence aufiï à fe 
jeux porter. Mes petites-filles font dans 
même Couvent. Jugez , Madame, de 
nquiétude d’un grand-pere attaché à fa 
mille , ce qu’il ibuffre de voir quafi tous 
; en fonts attaqués du même mal en mê- 
temps. Mon petit-fils qui entre dans 
i neuf dès ce foir, commence à me don- 
r des. efpérances , ma fille de même, 
oiqu’elle ne foit que dans le cinq : tout 

• F ! i 
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, , s. ..... 

cela eft bientrifte , Madame ; la feule cort- 
folation qu’on puiffe avoir', e’efl de fe 
foumettre à la volonté de Dieu. Après 
les malheurs que nous avons vu arriver,' 
peut-on fe plaindre de la deftinée? Com- 
me je n’ai point l’honneur d’être encore 
auprès du Roi , je me fuis établi dans une 
maifon auprès delà mienne, pour foula- 
ger à tous moments ou augmenter mon 
inquiétude. Je ne vais point à Vincen- 
nes, quoique je n’approche pas de chez 
moi : on ne fauroit pouffer la précaution 
trop loin pour la confervation du Roi. .. 

Apparemment' la Reine d’Angleterre 
vous tiendra la parole qu’elle vous a don- 
née : car elle doit être informée que le 
Chevalier de St. George s’eft embarqué 
le *3 par un vent favorable : Dieu veuille 
qu’il dure tout le temps qu’il eft nécef- 
faire pour le faire arriver à bon port. 
Les nouvelles d’Ecoffe & d’Angleterre con- 
firment la continuation de la révolte, & 
que le Général Carpenter a été battu , & 
contraint de fe retirer. J’oubliois d’avoir 
l’honneur de vous dire , Madame , que 
le Duc d’Ormond s’eff embarqué avec le 
Chevalier de St. George. 

J’ai rappellé à M. le Duc de Richelieu 
l’affaire de Me. de St. Remi des Landes: 
je fouhaite qu’il rempliffe fes devoirs peiJ 
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rapport à vous & par rapport à lui. Vous 
favez le mariage que nous allons faire, 
M. d’Harcourt & moi : mais qui peut 
répondre aujourd’hui qu’un mariage foit 
heureux? — •- • , 


LETTRE XXXVIII. 

. A Paris , ce 30 Décembre 1715.’ 

: * ■ * . , . r > * . „ 

(Ti Æ’ A fille vient de mourir. Madame : 
J.YJLj’en fuis inconfolable : je l’ai mois 
tendrement , & elle me donnoit tous les 
v jours de nouveaux fujets de l’aimer : c’eft . 
une fuite du premier malheur d’avoir per- 
•du le Roi pour l’intérêt de ma famille. 

La confervation de mon petit-fils , qui » ^ 
eft en train de guérifon , efi plus impor- 
tante : mais je fuis plus touché par le 
cœur de la perte que je viens de faire , 
que de tout ce qui pouvoit m’arriver: 
je ne vis que pour fouffrir.; La continua- 
tion de mon malheur attaque fiïort mon 
humeur & la difpofition de mon efprit , 
que je n’agis plus que par effort de rai- 
fon , & totalement contre ma volonté & 
mon inclination. De telles difpofitions 
font bien convenables pour aller profiter 
.de la liberté que vous me donnez d’aller 

• - • ■ ‘ r; ••• 
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à Sr. Cyr. Comme M. le Chancelier y 

a été , je ne crains plus de concurrent. 

« ' . * ' .* ; . . „ 

— ? > : s — ——t 

LETTRE XXXIX. ’ 

A Paris , ce 10 Février 171 6* 

J E ne puis rien ajouter à la longue let- 
tre dont je vous ai envoyé copie : fl 
vous avez envie d’être informée de ma 
trifte & affligeante fituation, donnez-vous 
la peine de la relire : vous y trouverez 
les faits purement & Amplement contés: 
& ce point d’honneur , que vous dites 
n’entendre pas, ne confiée, Madame, que 
dans la préférence que M. de Rohan a 
donnée à fes petites-filles fur fes filles , 
qu’il a déshéritées entièrement : difpofi- 
tion la plus injurieufe qu’il pût jamais faire 
par rapport à fes filles , & pour celui qui 
devoit époufer lamée. Je m’en rapporte. 
Madame, à tout ce qui vous en fera dit 
&C mandé par des gens défintéreffés : & 
pour la derniere fois, j’aurai l’honneur de 
Vous dire que je fuis bien à plaindre d’a- 
voir été forcé par honneur de prendrè 
un parti , qui me rend le plus malheureux 
homme du monde. Je fuis né pour vous 
dire des chofes défagréables & affli^ean- 
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tes. Le Roi fe porte bien , malgré l’ait- 
larme que nous avons eue : il faut s’at- 
tendre à vivre dans des agitations con- 
tinuelles : voilà ce que c’eft d’être char- 
gé d’un enfant fi cher & fi néceffaire au 
repos du monde* J’eus le plaifir de voir 
hier long- temps Me. d’Havrincourt : vous 
jugez bien que je ne lui parlai que de 
vous. On vous en a trop dit fur naa mai- 
fon* .& pas aflez du refpe£L4u Maître. 



' L E T T R E XL. . 


A Paris , 3.0 Juillet 1716. 

•* .'I j j . .j ’J 4 > ’iK’ t i . * • . . ^.1 

J E vous envoyé , Madame , l’écrit. que 
vous deRrez de moi. Je vous prie de 
me faire l’honneur de me le renvoyer 
quand vous l’aurez lu. Je crois que vous 
y trouverez bien des chofes qu’il auroit 
fallu fupprimer : tout cela ne fert qu’à 
aigrir les efprits, & point- du to.üt à>!es 
concilier. Je fâis chercher- les deux livres 
que vous fouhaitez, qui vous amuferorft 
dans l’heureufe fituation d’efprit où vous 
êtes , de n’être occupée que du bien géf 
néral. Mon Dieu ! Madame.., que ne tné- 
ritezvous point à qui connoît; toutes les 
qualités ; fi admirables & h refpe&abies 
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de votre cœur , & votre maniéré de pen» 
fer ! Je vis hier la Reine d’Angleterre : 
combien de fois votre nom fiit-il nom- 
me î & avec quelle tendreffe I Dimanche * 
j’aurai l’honneur de m’aller jetter à vù9 
pieds: J’ai auffi quelques nouvelles fur la 
Conftitution qui peuvent donner quelqut 
efpérance d’un accommodement : mais 
cela eft trop peu avancé pour y pren- 
dre encore une entière confiance. C’efl 
beaucoup de voir un train différent de 
celui "oit l’on sVft trouvé : Dieu veuille 
qu’il infpire aux deux partis un efprit de 
paix ! j’aurai foin de vous en informer. 
L’ouvrage de M. le Cardinal de Rohan 
& de ces Evêques a été, ou doit être 
•remis aujourd'hui* â M„ le 'Régent. Le 9 
- gens les plus capables font perfuadés que 
le parti des deux Cardinaux fe preffera , 
autant qu’il lui fera poffible, pour par ve- 
nir à un accommodement : mais l’on doute 
fort, malgré bien des aflïirances réitérées, 
que M. le Cardinal de.Noailles apporte 
de fa part les facilités qu’on efpere. Par 
l’ancienne connoiffance que vous avez de 
ces affaires-là , Madame, vous en jugerez 
mieux que perfonne. 

- Il y a ummois que je fuis éloigné des 
affaires ^ fans entendre parler de rien. De- 
puis que je fuis ici, il me revient qqe 
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r 1 * j * » » i * - y 

les chofes fe difpofent favorablement , 
pour faire des alliances, cjui eft ce que 
nous pouvons defirer de mieux. La fanté 
du Roi eft parfaite , mais l’air eft em- 
pefté à Paris. Je fuis entièrement de vo- 
tre avi^ fur les affaires de l’Eglife : l’on 
parlera beaucoup de part & d’autre: le 
parti.de nos deux Cardinaux fera facile 
en tout; mais jamais celui du Cardinal 
de Noailles ne fe joindra au leur. Depuis 
la mort du Roi , M. le Régent a été amufé : 
je crois que cela ne changera pas : c’eft 
un grand malheur. Je vous envoyé, Ma- 
dame , une lettre que je viens de rece- 
voir de Me. la Princeffe des Urfins : elle 
eft bien heureufe d etre à Gênes : il me 
paroît qu’elle eft dans une fituation tran- 
quille : faura-t- elle faire un bon ufage de 
Ion efprit v 


LETTRE XL I. 

A Paris , ce 21 Novembre 171 6. 

J E vous envoyé , \Jadame , le troifie- 
me rôle de ceux qui ont été taxés: 
il fe . monte à près de 26 millions- ' r je 
crois que vous ne doutez pas que cela 
ne caufe une grande agitation dans le pu- 
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blic. Je m’en vais demain, par l’ordre du 
Régent , à St. Germain , pour parler à là 
Reine d’Angleterre: quoique je n’aye pas 
des choies agréables à lui dire, je fuis 
affuré que je lui trouverai autant de rai- 
(on que de douleur. Elle doit fe louer 
des honnêtetés & de l’attention de M. le 
Régent. Plût à Dieu que vous pufliez vous - 
trouver en tiers dans la convention 
que je dois avoir avec cette incompa- 
rable Reine ! que vous y feriez utile , Ma- 
dame^ pour confoler & pour donner de 
la confiance fur fout ce qu’on peut rai- 
fonnablement prétendre ! Ne perdez point 
de vue l’idée que vous vous faites d’al- 
ler à St. Germain. L’endroit qu’habite la 
Reine d’Angleterre eft le fan&uaire de la 
fainteté & de la vertu: qui peut mieux 
figurer que vous , Madame , dans un tel 
lieu , fi vos forces, vous permettent d’y 
aller ? 


L E T T R E XL II. 

' ' ** t 2 i . , ! 4 ' r 

* . ■ A Paris t ce 19 février 17 17. 

"•» • • ' « • * 1 J V 

V Ous avez vu Me. de Ventadoür, Ma- 
dame. Elle vous a conté les mer-- 
veilles de notre jeune Roi.- Je ne fais rien 


CTigifîzed by Googte 



A M A.D;/DE'M ÀKNTEN OW'» IJf 

de fi admirable dans un 'Prince,; que. d’y 
trouvçr des . fentiments d’amitié î il en 
donne tous les jours de nouvelles mar- 
ques à Me. de Ventadour: cela produit 
dans la fuite de méchantes humeurs.* mais 
il faut lui tout pardonner en faveur du 
fentiment. T Je fuis comblé d’honneurs ; 
Madame ; mais en vérité , accablé du 
poids que j’ai à fupporter; J’irai vous con*f 
fier toutes mes peines > le plutôt qu’il me 
fera poffible. L’on croit que la Conftitu- 
tion va fort mal : voiis n’atirèzpas de 
peine à voys* le pejrfu^der. Je prends la 
liberté des vous envoyer une Lettre que 
je viens de recevoir de Me. la Princefle 
des Urfins. Il me paroît qu’elle fe trouve 
dans une fituation affez douce. Si elle eft 
capable d’envifager fon état de fang froid , 
elle fe doit trouver! bien Heureufe. Que 
dites- vous , Madame , de ce que lkîfor*; 
tunetaffemble ? Ce Cardinal del Giudicé , 
cet ennemi implacable de Me. des Urfins , 
qui a contribué à fa perte ,6c qui depuisf: 
l’a toujours infultée dans fon malheur, 
eft parti d’Efpagnedifgracié, fans avoir 
vu le Roi, ni la Reine ; ni le Prince des 
A furies ; il doit arriver inceffamment à 
Gênes, où il trouvera Me. des Urfins. 
Mon Dieu ! Madame , qu’il y a de la fo- 
lie de defirer de remplit de grandes pla- 

F vj 
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cès, qui. ne font iconfidéréës & eflimées 
que par ceux qui ne les poffedent. point , 
6 c qui ne font rien en effet , que par l’at- 
tachement véritable qu’on a dans lé cœur 
pour le Maître qui les a confiées I mais 
dès qu’on n’eft plus foutenu de la pré* 
fence de celui à qui l’on doil tout, la ré- 
paration du monde & le . repos eft pré- 
férable à tout. Que je fuis éloigné de jouir 
d’un pareil bonheur! „ r 

•• . J l t . \ y • - . 

S! « r» v:.<. h H . "V !■ ; 

' 'LETTRE XLIIL 

y : su;;. e-2. r-V-v/ , - . . 

• *! :i’ '.u ' . r A Paris f ce 26 Février 17 1 7, 

" • \ . * . . . i.'C • / r j *. *. ,1 ,, ' 4 y, 

Y Ous entendrez parler , Madame , d’u- 
nè requête qui a été préfentée au Roi 
par Mrs. les Ducs.. Je ne vous çn ferdi 
poirit/lé détail: (vivant mon opinion, elle, 
a été donnée trop ; précipitamment : car 
i! n eft point queftion préfentement des 
chofes - fur léfqueHes ils. font des repfé- 
fentations. Ce n’eft què par rapport au 
rang intermédiaire. Tant que l’Edit & la 
Déclaration. îde 1714 & 1715 fubftfte^ 
rorct , la requête eft inutile , & par coa*\ 
féqüerir prématurée. Mais dans ces chofes- 
là , le grand nombre l’emporte, & l’on 
ne fauroit fe féparer du. corps. Les affai- 
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res grofîifTent tous les jours. Il feraquef- . 
tion demain de la derniere décifion fur 
l’affaire de la Conftitution. Peu de gens 
croyent qu’elle finiffe heureufement. Vous 
ferez bientôt inffiruite, Madame , du tour 
que cette affaire prendra : & vous le pour- 
riez être déjà, fi M. le Duc de Noaijleç 
le vouloit : car vous croyez bien qu’il 
fait la derniere réfolution de M.-fon on- 
cle. M.le Régent y fait de fon. mieux? 
& l’on ne peut y apporter plus d’a&ivité 
& jde defir de finir Aine fi importante af- 
faire. "• ' ^ 

Le Roi , eft le plus ©imable enfant que 
j aye jamais vu'; les ch 3 rmes . de fa per- 
sonne augmentent encore les voeux qu’on 
fait pour fa confervation. Il fe défaccou- 
tumçun peu de Mad. de Ventadour , fans 
que (on amitié diminue, pour elle. Voilà, 
Madame,. une peinture que je vous fup- 
plie 4e ne; pas croire exagérée.. 

Le Roi d’Angleterre a paffé les Alpes. 
Le Roi des deux Siciles lui a envoyé des 
Officiers & des équipages pour le fervir & 
le défrayer , tant qu’il fera dans fes Etats : 
l’on croit qu’il féjournera quelques jours à 
Turin. M. le Chancelier , le premier Pré- - 
fident, le. Procureur- Général , les deux 
Avocats-Généraux, le Maréchal d’Huxel-> 
les , le Marquis d’Effiat, Pellçtier de Sou- 
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zy-j & Amelot , Confeiller d’Etat , voilà les 
grands Afteurs qui décident delà Religion. 
Plut à Dieu , Madame , que nous fufïions à 
trente ou quarante lieues de Paris , dans 
un beau Château , à n’être occupés que 
du foin d’élever & d’inftruire le précieux 
refte de nos Maîtres ! 1 j ' : 1 

f - » t 

•• • '< . • w ;i 


"L E T T R E XLIV. 

- ' * A Paris , 13 Février 1717 . 

* 1 

J E m’acquitte , Madame , d’une pro- 
meffe que je vous ai faite il y a long- 
temps , de vous envoyer rinftru&ion de 
l’aumône générale de Lyon , & la direc- 
tion & économie du grand Hôtel-Dieu 
de la Ville de liyon. Vous verrez, Ma- 
dame, des établiffements dignes d’admi- 
ration : vous y remarquerez la magnrficenr 
ce & la piété des citoyens de Lyon. Ces 
deux livres méritent d’être lus. Enfin , 
Madame , me voilà au moment d’entrer 
auprès du Roi! mon cœur, mon affeftion 
& ma reconnoiffance me font defirer ce 
que je Cens bien qui fera le fuj et d’une 
agitation continuelle, & d’une inquiétude 
fans fin . 1 Mais j’y fuis livré , & je m’y 
abandonne totalement; ce fera Lundi à 
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midi qu’il me fera remis. Que de larmes 
répandra Me.deVentadour ! mais en même- 
temps , quelle confolation ne doit-elle pas 
avoir d’avoir élevé le Roi , jufqu’à fept 
ans accomplis, bien fait , en bonne fanté , 
& lés comméncements de toutes les bonnes 
qualités qu’on peut defirer ! Qu’elle eft heu- 
reufe, Madame ! & que ceux qui font char- 
gés défournir une carrière de huit ou dix 
années pour veiller à la fûreté & à Péduca- 
tion , font à plaindre ! • 


* ' ) \ 


1 


» 1 . 


LETTRE X L V. 

A Paris, 13 Mai 1717. 


I L ne faut pas différer un moment , Ma- 
dame , de vous faire de nouveaux com- 
pliments fur le noble & digne mariage de 
Mlle, votre petite-niece. Les noces furent 
célébrées hier très-mdgnifiquement chez 
M. le Cardinal & M. le Duc de Noailles. 
Tout s’y paffa avec grandeur & magnifi- 
cence; & la préfence de S. A. R. mit la 
derniere perfe&ion à la fête. Voilà , Mada- 
me , un narré (impie; de ce qui vous fera 
mandé plus en détail. 

Je ne puis vous exprimer la dignité, 
les grâces, les gefttilleffesavec lefquellesle 
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Roi a rendu & reçu la vifite du Czar. Mais 
je dois vous dire en même-temps que ce 
Prince , prétendu barbare , ne l’eft point 
du tout. Il nous a faitconnoître des ïenti- 
ments de grandeur, de générofité & de 
polittfie , auxquels nous ne nous atten- 
dions po.nt. Je ne fuis jamais content dç 
ce que j’ai l’honneur de vous écrire. Je 
ne faurois écrire avec autant de confian- 
ce & d’abandon, que lorfque vous me 
faites la grâce de me fouffrir auprès de 
vous. 

Je n’aurai plus l’honneur de vous par* 
1 er des affaires de l’Eglife. Je vous envoyé 
une lettre qui vous fera plaifir, par laquel- 
le vous connoîtrez que l’opinion des Evê- 
ques les plus déclarés contre la Conftitu- 
tion , & par conséquent les plus éloignés 
- du Pape, n’eft pas fuivie dans leurDio- 
cefe: autre, matière , Madame , qu’il faut 
remettre à une entrevue. 

Je crois que le jugement de l’affaire des 
Princes efl différée : 1 e Roi jouit d’une par- 
faite fanté , & fanscomplaifance , devient 
jtous les] jours plus aimable. ' - , i 



— i|c 
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LETTRE X L V I. • * ' 

«• •* « :* : 

A Paris , ce 3 Août J717. 

♦ * 1 • ,* f 

J ’Ai voulu laiffer le plaifir à Me. de 
D'angeau & à Me. de Caylus , Mada- 
me , de vous apprendre le rétabliffement 
de M. le Maréchal de Tallard , dans les 
bonnes grâces de M. le Régent. Quand j’aur 
rai l’honneur de vous voir, je vous en di- 
rai les particularités r le premier endroit 
par où j’ai été fenfible à Ton rétabliffement , 
c’eû de voir la volonté du feu Roi ac- 
complie : d’ailleurs , Madame , vous fa- 
vez que je fuis Ton ferviteur & fon ami. 

. Les nou velles de Hongrie du 12 , devant 
Belgrade, ne parlent point encore de l’a p»* 
proche des Turcs; la tranchée n’étoitpas 
ouverte : on n’eft point encore éclairci de 
l’entreprife des Espagnols fur l’Italie oij 
fur les côtes d’Afrique : après ce que Vouÿ 
avez vu de la foibleffe de cette Monar- 
chie , il eft affez fingulier que ; nous lui 
voyions une flotte à la mer , la France 
n’étant pas en état d’y avoir deux : vaif- 
feaux, .... s ;- j, , , 

Le Roi eff toujours dans la plus par ? 
faite fanté qu’on puiffe fouhaiter : quelque 
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récit avantageux qu on vous en puiffe faire, 
croyez qu’on n’exagere rien. 

Je ne fais rien de particulier fur ce qui re- 
garde la Reine d’Angleterre , & le Roi fon 
.fils : il eft toujours en Italie , & je ne pré- 
vois pas qu’il en forte fitôt, par lafitua- 
tion où fe trouvent les affaires d’Angleter- 
re. Il faut vivre en repos jufqu’à la fin de 
fes jours; ce qu’elle a éprouvé du monde 
dans les dernieres années doit lui donner 
*itne grande joie d’en être féparée. 

r ■ ■ ■ . ■ i r 

« : *t 

LETTRE XL VIL 



J ’Ofevdus affurer; Madame, qûe je ne 
fuis à mon'aife, & en pleine liberté , 
ijue lorfque vous me faites l’honneur de 
me fouffrir auprès de vous : vous êtes inf- 
truite de tout : mais qu’il y auroit de mots 
à ajouter â tout ce que vous pouvez fa- 
voir ! & <pi*on eft éloigné de vous faire 
des peintures vives & naturelles ! Je m’é- 
chapperai au premier jour pour aller à St. 
Cyr : il n’y a que ce lieu-là où jé puiffe 
ouvrir mon cœur fans aucun ménagement. 
Le Roi eft 1/enfant le plus charmant 1 , le 
plus âiihable,& dont leï difpofmons naf- 
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turelles font telles qu ? on le peut fouhaiter : 
il a déjà des conhoiflances au-delà de fon 
âge; porté iau bien 'fit à la douceur; de 
la droiture dans fes premiers mouvement; 
jufte-, & ne connoiffant- jamais le mab, 
fans vouloir qu’il foit réprimé : toute la 
gayeté & l’enjouement de l’enfance: & 
l’on le ramene facilement à des chofes 
férieufes , & à faire des réflexions ; une 
docilité naturelle : jamais de répugnance 
à faire les ichofes qu’on lui infpire : quand 
on lui fait connoître une faute dans la- 
quelle il efi tombé , il en convient , & la 
première parole qu’il répond yc’eft : Je ne 
U ferai plus . M. de Fréjus eft très -con- 
tent de fes études : il mêle la douceur & 
un peu dé- févérité pour lui donner des 
moments d’attention , mais fans le gêner ; 
& cela eff fi vrai, que le Roi ne lui a 
pas encore témoigné d’impatience de for- 
tir de l’étude , quand il y eft : ne crai- 
gnez point, Madame, qu’on le charge 
de trop de chofes : tout fè fait avec dou- 
ceur: on ne lui impofe dè petits affujet- 
tiftements , que pouf lui donner plus d’en- 
vie de fe divertir fil lit fort couramment! 
écrit affez bien , a bon air à la danfe , & 
a dans toute fa perfonne une grâce & une 
majefté qui préviennent tout le monde en 
fa faveur. Ne croyez point , Madame, qu’il 
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y ait de la prévention dans ce que j’pi 
l’honneur de vous mander ; c’eft un por- 
•jtrait; ffmcere de tout ce que je remarque 
f dans ;ce cher & précieux enfant. Je ne le 
^quitte ni jour ni nuitii & en le ’.voyant, 
jil renouvelle fans.ceffe une douleur que 
-je fens plus vivement que jamais : je re- 
trouve dans ce cher enfant des reffemblan* 
ces qui me font efpérer qu’il imitera un 
cjour celui que nous pleurons , & que nous 
aurons tous les jours plus deffujetde re* 
gretteri? Je . mande û Mlle. d’Aumale de 
vous lire ma lettre pour vous en épargner 
la •peine': jetais qu’en quelque état que 
vous puifliez être , vous Ternirez un mour 
vement de < joie, en entendant un récit 
rfidele de ce que j’ai remarqué dans un Roi 
.qui vous eft fi cher*'!- 
i: , M. du Maine fort de ma chambre ; je 
ne vous ferai point le récit de notre con- 
-verfation : Ton état efi à plaindre de bien 
des façons différentes : il me femble que 
le départ de M. Ton fils eft encore bien in- 
certain, parplùfieurs incidents trop longs 
■à Vous mandef: après mûres réflexions , 
je ne fais s’il fait bien de l’envoyer en 
Hongrie : Vos bontés pour moi , Mada- 
me, me font prendre la liberté de vous 
mander que j’y envoyé le Marquis d’A- 
lincourt : ce n’eft pas fans peine intérieure , 
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mais il faut: aimer fes enfants pour eut- [ 
mêmes : d’ailleurs, la vie des jeunes gens: 
à Paris eft li déréglée * qu’il faut un peu* 
les dépayfer. " ■. j 

La Reine d’Angleterre reçoit tous les 
foulagemens qu’elle peut raisonnablement 
e-fpérer dans la douloureufe & trifte fitua- 
tion de fon état. s 


. i - 

. LETTRE XLVIII. > 

, • r /• « «*»*•“ * • » î * • V. 

• . » . . » • • i < > % « G • X 

A Paris y le 7.0 Avril 17 18 . 

.. , • * . t * . \ • 1 • • 

L A lettre de Me. des Urfiris vous amu- 
fera un moment : je vous fupplie de 
me la renvoyer : fon cœur , fon eîprit, ÔE 
fa maniéré de penfer ne changent point : 
quand ôn voudra* bien* juger d’elle fans 
prévention., ; on conviendra que o’eft une 
perfbnn’e aimable qui s r eft attirée de la 
diftin&ion dans tout le cours de fa vie : 
mais le monde eft bien éloigné de vou- 
loir rendre juftice : l'on s’attache aux plus 
petits défauts pour décider dé la réputa-- 
tion, en oubliant tontes les, qualités lés 
plus eftimables. Enfin, Madame, le Cou- 
rier de Vienne eft arrivé , qui a apporté ; 
la nouvelle que l’Empereur acceptoitdes 
conditions du Traité que la Franco 
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1-Àngleterre lui ont proposées :*il eft quef-' 
tion à préfent de le mettre à exécution ; 
c’eft ce qui fe réglera pendant le cours, 
de i’été. ! 

e Le Roi fe porte dans la perfe&ion ; il 
devient aimable & raifonnable tous les 
joutsiril y a dieu d’efpérer que vos affai- 
res de St. Cyr feront conduites toujours à 
votre fatisfa&ion : je ne faurois croire 
que des vôtres particulières , il n’en foit 
pas de même. , • . > v, 

P . S. Le bruit qui a couru que Te Che- 
valier de St* George étoit parti d’Urbin, 
ne fe trouve pas véritable : ce qu’il y a 
- de certain , c’eft qu’on fonge à le marier , 
& que c’eft le parti le plus fage pour lui , 
& je plus utile pour la France. 


v ' v * : ' 

îi: LETTRE XL IX. 

r. ' . 

• •• 1 < ' l A Marly , ce XI Mai 1718. 

J E fuis affuré* Madame, que vous êtes 
bien affligée de la mort de r la Reine 
d ? Àngleterre , fans que vous envifagiezla 
fm de fa vie comme un malheur. On ne 
fàuroit douter de fon bonheur : & dans 
quel état, de fouffrance cette infortunée 
Princeffe n’a-t-elle pas été depuis trenté 
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ans qu’elle eft:de retour en France ? e«*il 
fin , la mort finit tout &>la fiépare de nous :j 
il faut donc par raifon même , fans le fe?: 
cours de la foi , n’avoir d'objet que pour: 
un bien qui ne. finira mais i Les:foibles. 
f?cours qui dépendent dé moi fieront o£l 
ferts & employé^ pour 4e foulagement; 
d’un nombre infini- d’Aoglois r qui né> 
vivoient que dès charités de la Reine. 
Le détail de cela voüs fera compaflion, 
quand vous le faurez ; c’eft un article que. 
je remets à notre première entrevuei Vous 
apprendrez avec quelque furprife que Me^ 
des Urfins.eft rentrée en, grâce auprès du. 
Roi, d’Efpagne :!S. M. C. l’a fait affurer 
de fon amitié & de: fa proie&ion par le 
Comte St.... J /• 


n: 


i V;ï: ! ! - 


% * '■-“t : 


, • t r E T T R E L. 

. .]> * J 1 ‘ i . ■ 


I 




A Paris j le a 8 Mai Ï7 18.- 




J E vous envoyé une pièce curieufe , j’o- 
dire potir yoùs & pour moi;* dont 
j ? ai fous-ligné quelques endroit*: il faut 
avouer que U perforine qui m’écrit eA 
incomparable : elle a dans le coeur & dans : 
r-efprit les mêmes moùvements qu’à vingt-* 
cinq ans : &■ jeme fais fi l’ênvie de fairer 


•::< J 
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figuré & dedontinet n’efl: point encore' 
plus for<e en elle qu’elle rt’a été , malgré 
le- fou venir -des oataftrophes qui lui font-: 
arrivées ; je ne répondrois pas que l’idée » 
d’aller ’ther cher laçiece du Gzar ne paf- T 
fat dansifà tête biert -réeltement: jevous 
avoue. Madame, que je' fuis tranfporté* 
de joie en apprenant là 1 vivacité & la 1 
gentilleffe de _votre imagination , de fa-' 
voir peindre le carattere desperfonnes en' 
deux mots, & de fappeller en même- temps 
tous lerincidents qui font arrivés dans leur 
vie. Comment :ne voulez - vous point 
qu’on regrette toujours: l’honneur & le 
plaifir de vous entretenir ? : Malgré les foi- 
bleffes qu’on ne peut, sera pêcher dere-- 
connoitre dans Me. des Urlins, elle mé- 
rite de l’eftime & de la confidération ; 
ni 5is ]gardo'ns"-'noüs “ foie n , MadanTe", "de 
proférer jamais de rtelles^oarples ; l’on ne 
peut te les permettre qirauprès de votre 
loge ; & çe n’eft qu’avec vous , Madame , 
que le cœur peut s’épancher fans réferve. 
La fanté du Rob nous foujiem danstoü-f 
tes nos: peines r'it croît , il fe fortifie , 
nous donne toute forte d’efpérance pour 
^avenir : Dieu le conferve / & lui puiffe 
infpirer des fentiments dignes de fa naif- 
fitnce, & capables de' rendre heureux le 
peuple dont il fera chargé !::> . cj;, ; rû- 
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Les affaires de l’Eglife font en mouve- 
ment : je ne fais quand ni comment el- 
les finiront : les Bulles font accordées ; 
vouslefavez, Madame; on a eu aujour- 
d’hui la confirmation qu’elles ont été pré- 
conifées dans le dernier Confifloire; ainfi 
voilà un petit incident fini : mais l’affaire 
de lâ Conflitution ne l’eft pas : le Régent 
a écrit au Cardinal de Rohan pour le 
preffer de revenir. Enfin , je fuis venu à 
bout de faire payer une année de la pen- 
fion de Me. de Caylus : vous favez , Ma- 
dame , que toutes les affaires de ces pau- 
vres Anglois ont été remifes au Duc de 
• Noailles , qui s’en débarraffera bientôt , 
s’it peut : il aura raifon. Il me paroît que 
les affaires d’Efpagne s’embrouillent par 
. rapport au projet du Traité propofé par 
l’Angleterre. 

Le' Roi eft toujours le plus aimable en- 
fant du monde. Je n’aime que lui dans 
ce pays ; & il me femble que tout le mon- 
de penfe affez comme moi. Il m’eft bien 
doux de former un Maître à ma patrie: 
maisr je fuis trop vieux pour efpérer de 
voir jamais les merveilles de fon régné ; 
& les malheurs de fa minorité me feront 
quitter la vie fans regret. 

''" s * * 

Tome Vlll G 
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ME T T R E LI. 

A Mc. de Glapion, 

-• -•#.'* ' , , ' ' « 

i : Villêroy , ce 5 Juin 1720.' 

• — • ' ’ ' r i 

Q Ue je fuis offenfé, Madame, que 
vous foyez étonnée des attentions 
que j’ai aux intérêts de Mlle. d’Aumale! 
n’efl>ce pas la même perfonne qui a été 
honorée des bonnes grâces du feu Roi & 
de fa confiance ? & n’a - t - elle pas été 
auprès de Me. de Maintenon jufqu’au der- 
. nier moment de fa vie , avec une fidélité 
& un défintéreffement dont il n’y a point 
d’exemple ? Penfe-t-on affez mal à St. 
Cyr , pour croire qu’un homme comblé 
de grâces , d’honneurs , de bienfaits , & 
plus que tout cela, de la confiance du 
feu Roi , puiffe jamais lui manquer çn 
a&ions, ni en penfées? 

Je vous aflttre, Madame, qu’on eft 
comblé de fatisfattion des premiers mo- 
ments que lç Roi a paffé chez vous. Que 
; fera-ce quand il aura vu tout l’intérieur 
de votre maifon ? Je vous renvoyé les 
chofes précieufes qu’on m’a apportées. 
Elles viennent du feu Roi ; il s’en efifer- 
J ' v > 
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Vî ; en: faut il davantage pourles'réndré 
eûimables ? Je ne faurois trop en raffem- 

blcr. t •' j . î : -, ^ il*.*.. > ■* f . ..... ^ ç tw- 1 

Feu M. de Meaux étoit admirable en 
fout , pénétré de là foi là'plüsvlve “'BriT- 
latit du defiq d’en pénétrer Ip s. v putres : & 
de quelle maniéré exprime-t-il fes fen- 
timens! Qu’on feroit. heureux d’être auffî 
perfuadé qu’il fétoit des vérités de la Re- 
ligion bJeVoudrois être aufli fournis que 
convaincu. M. d'Ormeffon eR un hom- 
-aW mêryeilteux-. Il joint aux cflialités |f- 
dêntielles fërmafcîéres les> pliis rHbrinêtés. 
•o Lè magnifique ^c irigénieux prêtent qnè 
voit* avez fait au Comtë ; de SàùIt T efiaf- 
'tï vé én t ie r . r Qu e 1- p lai fi r d’y retrouver 1 des 
perfonnes de connoiflance ! LVnfànra Ÿe- 
(ifté r # r iàOpaflion de tout détriiireylî y 
â. eu dei<geftes: d’admiration , des regards 
-de ’pîaifï^ ; ; des exclamations, de joie r lés 
mains feules ôqt été immobiles. Si vous 
-voyiez tfôut ce qu’il montre d’efprit ,' 6c 
tour cé qu’il -en promet , vous ne feriez 
pbiht furp ri fè de eettë marqué de fageffe, 
fVoà Novices ; font dès Fées. Poiur moi , 
■quand jétave répïëfeiife Me. dé GUpion , 
au milieu de&$qëüfles' perfèdhes-, les 
excitant au travail , r il WO vient ünefoülë 
de comparaifons : mais cOirfme elles font: 
«tt trop faintes ©u trop profanes, je les 
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patte, pour jnerpoint oïfehfdr i votre. Reli- 
gion ou votre humilité. Millérefpeéls'à 
toutes vos Dames, & combien pour vouu! 

' » • * ' » • » » • ? » r 

o. »t ..-n î *' ïo .L. : 

•*î>io ( f )vi r t .'J; 

^ ; s "V'I’ É T T R E LII. 1J J ; 1 • 

c ■■ !.-!-• ft*» -* :. •< , ; 

A la même . - - 

: P.aris iiy Décembre. ijzy. 

-r-.’.l i\\ :<! • .1 "■ À- ... jf' 

J E vous fuis fenfiblement obligé , Ma- 
dame, du détail/ que .vous me fai tés 
<Jes deux vifites dont la Reine vous a hono- 
rées. Rien ne me confirme davantage les 
marques de bonté & de dsftinûion.que 
vous en avez reçues pendant le peu de 
temps que vous avez eu , le bonheur de 
la pofféder. Combien fon inclination aug- 
mentera-t-elle pour votre, fainte & Royale 
Communauté , à mefure qu’ellç connoîtra 
particuliérement les perfonnesqui la corn- 
pofent fc Plus elle fera informée des gran- 
des héroïques qualités du feu Roi ^ plu? 
fon attachement augmentera pour lé Roi, 
lui: fera: fentir .qu’elle doit Jui repré? 
ïenteçfans cefie a IéS;. exemples de fon bi- 
faieiil* pour le rendre .héritier, de (es ver- 
tus , comjugTfil , l’eft de. fes Royaumes* ' 
Vous êtes toutes fi pénétrées de ces vé«* 

' ’ " v :r " 

4 
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rités-là , & fi attentives à remplir vos de-, 
voirs , que vos paroles ôc vos aâions ten- 
dront toutes à rappeller les ; belles a&ions 
du grand Roi que nous avons' perdu. 
Souffrez que jetne réponde rien de plus 
aux lettres que vous m’avez, écrites: il 
faut pouvoir épancher fon cœur avec plus 
de'liberté pour expliquer la vivacité & 
la fincérité de fes fentimens. La fituation 
oit je me trouve eft plus douce Ôc plus 
tranquille, que celle bit vous me fouhai- 
teriez , ôc où je ne me defire pas. J’ai 
trop d’expérience des affaires du monde, 
pour ne pas prévoir que je n’aurois pas 
un moment de rçpos , fi je me trouvois 
à portée de parler d’aïgir comme il con- 
vient à un homme dè‘ mon âge, dans la 
place ou j’ai été , qui me met dans l’obli- 
gation d’ofer dire tout ce qu’il convient 
que le Roi fâche pour l’honneur de fon 
régné. Je ne doute pas que M. de Fréjus, 
à mefure qu’il s’élèvera, n’infpire au Roi 
de protéger le plus utile Couvent du 
Royaume. Mon Dieu, Madame ! qu’une 
longue vie èft accompagnée de peines & 
de tourments ! & qu’on a eu raifon de 
dire , que perfonne n’accepteroit la vie , 
fi l’on en favoit les conditions ! la mien- 
ne finira bientôt. Toute fainte Religieu- 
fe que vous, êtes, 6c quelque envie que 

G iij-' 
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j’aye de devenir Saint , f’ofe vous dire, 
(■& à quatre -ovingt- deux ans cela doit 
être permis): que je fuis avec un. îeiîdré; 
& fidele^ attachement:, tout à vous.vM.' 
le:;Curé de StJPauf me le pardonnera , 
s’ildui plaît.: i’.'. " * - '• zr ;; 
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L E T TR E S 

D E MONSIEUR 

* 

DE VALINCOUR 

* » 

, • . . « 

■ A Me. DE MAINTENON. 


\ ".',■ ; . LETTRE I. 

* . > 1 v * • . • . .* - 

C ’Eft à vous, Madame, que je dois 
l’honneur qu’il a plu au Roi de me 
faire, en me nommant pourfuccéder à M. 
Racine : & j’efpere que vous aurez la bonté 
de me continuer l’honneur de votre pro- 
tection , dans la fttuation oii je me trou- 
ve par la mort de M. Defpréaux. Je prends 
la liberté de vous envoyer un Mémoire , 
où je rends compte au Roi du peu de tra- 
vail qui s’eft fait , & de ce qui feroit né- 
cetfaire pour le faire avancer plus qu’il 
- n’a fait jufqù a préfent. - . 

Monfeigneur le Comte de Touloufe 

G iv 
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m’a ordonne , Madame ,'d’avoir l’horf- 
reur de vous dire, qu’il a cru devoir 
vous épargner la peine de parler au Roi 
îa première d’une affaire qui eft bien pe- 
tite par rapport à toutes celles dont vous 
êtes accablée ; mais qu’il efpere que vous 
voudrez bien le féconder dans la deman- 
de qu’il a eu la bonté de faire. 

Il me femble que vous me néglige» 
fort , & qu’il y a long-temps que vous 
ne~~m’avez demandé des grâces. ER - ce 
que vous commencez à vous apperce- 
voir que vous avez quelque crédit à la 
Cour ? & croyez- vous vous y pouvoir 
foutenir fans moi ? Quoi qu’il en foit , . 
il y auroit beaucoup d’ingratitude à vous , 
Madame, d’oublier les fervices impor- 
tants que je vous ai rendus, & que je 
puis vous rendre encore „ quand ce ne 
feroit qu’aux Etats de Bretagne, pour 
Meilleurs des Millions étrangères. Cepen- 
dant je fais mille vœux pour votre pré- 
cieufe fanté, & pour le retour d’un temps 
aulîi tranquille , que celui où l’on difoit 
que vous aviez de l’efprit. J’ai l’honneur 
de vous envoyer un effai de ce que vous 
m’avez fait l’honneur de me propofer. Je 
tâcherai de faire mieux : mais* je ne réufîl- 
rai jamais , tant qu’on me croira Janfé- 
nifle. Je me fouviens que Lully ayant un 
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procès qui, lui t.çnoit fort au cœur, fit, 
dire au f Roi par M« Colbert , qui le pref- 
foit pour un Opéra , qu’il ne pourroit 
faire une note,' que fon procès ne fût 
jugé & gagné. : 

• . i * î 


L E T T R E IL 


"s • • * • * 

V er failles , 1.3 Juin, 

I L y a. Madame, fort long- temps que 
vous n’avez eu recours à ma protec- 
tioq nii mon crédit. Comme ni l’un ni 
l’autre ne vous ont jamais manqué dans 
les ôécafions, je fuppofe que vous n’en 
avez plus befoin, 8c que vous êtesaffez 
bien à la Cour pour que je puiffe à mon 
tour avoir recours à vous. Souffrez donc, 
s’il vous plaît , Madame , que je vous 
fupplie très-humblement d’avoir la bonté 
de me marquer ’ ce que je dois faire dans 
v une occafion où je voudrois bien ne point 
faire de faute. Voici de quoi il s’agit. 

Un Irlandois , à qui j’ai autrefois pro- • 
curé quelques fecours , m’a amené plu- 
fieurs Officiers de fa nation , gens de con- 
dition 8c de feryiee, qui croyent tous , 
être en état défaire foulerer l’Irlande avec: 
uft peu d’affiïlance. Il y en a même un r 

‘ * l ' ' • Z-' .. 
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qui promet ‘de faite îivreÿ au‘R'à^, ton-! • 
dondery&le Fort de Killemor, moyen* 
nant quatre mille piftoles payables après ' 
l’exécution. 

Comme je n’ai ni le caraâere ni l’ha- ■ 
bileté qu’il convient pour me mêler de.’ 
ces forres d’affaires , & qu’il me femble 
même que c’eft une-efpece ^te-tfaute que 
d’en entendre parler fans ordre, permet- 
tez moi , s’il vous plaît, Madame, de vous 
demander fi c’eû à M. Chamillart ou à 
M. de Pontchartrain que je dois remet- 1 
tre' les Mémoires qué m’ont donnés les '. 
Irlandois. Ils prétendent que , pour gar- \ 
der le fecret qui eft très-important, il J 
feroit néceffaire qu’on ne les vît point 
traiter avec aucun Secrétaire d’Etat : mais 
celui qui aura foin de cette affaire pourra ‘ 
arfémehf prévenir cet inconvénient.. Ils 
demandent auflî avec grande inftançe , que 
l’on n’en donne aucune part à Mÿlord 
Midleton , qui leur eft très-fufpett. Je ne 
feis s’ils ontraifon ou tort. 

Vous voyez. Madame, avec quelle 
humilité je renonce à la Politique. Je ne 
dirois peut-être pas la même choie .'de 
la Philofophie ': & il y a des moments où 
je ferois tenté de porter envie à Ta càpa-- 
ciïé & aux lumières de M. de Meflange , 
à quelque çhofe près, Mais du moins ne 
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puis-je tn’empêcher de lui envier l’hon- 
neur qu’il a de vous voir & de vous en- 
tendre , en des moments où vous n’êtes 
point enveloppée dans cettegrande coëffe 
noire , qui vous dérobe aux regards du 
genre humain. Pour moi , Madame, qui 
fuis accoutumé à ne traiter avec vous 
qu’au travers de ce nuage , je fuis fort ac- 
coutumé à penfer , toutes les fois que je le 
vois , qu’il renferme & qu’il cache plus 
de vertu, plus de grâces , plus de bonté , 
plus de lumières , que l’on n’en pourroit 
trouver dans toutes les femmes qui font 
au monde. 11 ne faut, pas même beau- 
coup de foi pour croire tout cela, ni par 
conféquent , Madame j pour conferve# 
les fentiments du profond refped , &c. 


LETTRE III. 

I L y a long* temps, Madame, que j’ai 
appris par Me. de Caylus l’honneur 
qu’il vous a plu me faire , de penfer à moi 
au fujet de la maladie de Mgr. le Comte 
. de Touloufe. J’aurois déjà eu celui de 
vous en faire mes très-humbles remerci- 
ments : mais j’attendois que j’euffe quelque 
demande K vous faire. Car, avec les in-, 
telligences bienfaifantçs , comme vous 

G vj' 
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êtes , le meilleur moyen de remercier 
d’une grâce reçue efl d’en demander une 
nouvelle. 

. En voici une , Madame , qui fe pré- 
fente naturellement. Ce n’eftpas une petite 
entreprife : car le placet eft horriblement 
long : & fi le Roi avoit le choix, ou de 
lire ce que je prends la liberté de lui écri- 
re, ou de me donner ce que je prends la 
liberté de lui demander , je ne doute pas 
que le dernier ne lui parût le plus com- 
mode. En cela , comme en beaucoup d'au- 
tres chofes, il ne feroit que reffembier à 
Céfar , qui ayant menacé un homme de 
le tuer , ajouta : Il rnefl plus facile de U 
faire que de le dire. 

Mais, Madame, voici une lettre qui 
devient prefque auffi longue que le Pla- 
cet. Permettez-moi pourtant de l’allonger 
encore pour vous repréfenter , qu’un feul 
mot du Roi , & qui ne lui coûte rien , me 
peut rendre le plus heureux homme de fon 
Royaume, & que votre prote&ion peut 
me faire obtenir ce mot. Souffrez, Mada- 
me , que je vous la demande , non par 
aucun mérite qui me. la puiffe faire efpjé- 
rer, mais par l’inclination générale que 
vous avez à faire du bien à tous ceux à 
qui Vous en pouvez faire. 



au Roi. 
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LETTRE IV. 

/ y % 

Au Roi. 

• 1 * 1 , 

n O Ire, le Sr. Dandrezelle cherche àven- 
v3dre fa charge , fuivant la permiflion 
que V. M. lui en a accordée. Si j’étois 
en état de la payer , je ne demanderas 
d’autre grâce, que la permiflion de l’ac- 
quérir avec l’honneur de devenir Ton do? 
meflique , la feule chofe que je fouhaite 
au monde. Mais, Sire, tout mon bien 
n’égale pas le prix de cette charge : j’ai 
une grotte famille : 6c je craindrois de 
* tomber dans l’inconvénient du Sr. Berge- 
ret, qui en ayant acheté une pareille , efl 
mort fans payer fes créanciers. 

Il y a vingt- trois ans , Sire , que , fous 
les ordres de M. le Comte de Touloufe, 
je fuis chargé de tout ce qui regarde les 
prifes. Il m’en a paffé par les mains pour 
plus de deux cents millions. Beaucoup de 
gens y ont gagné desricheffes immenfes, 
en faifant de leur induftrie ou de leur cré- 
dit un ufage qui leur paroiffoit légitime, 
& que je n’ai pas cru devoir fuivre , par- 
ce qu’il me paroiffoit douteux. Aufliofe- 
rois je affurer V. M. que , durant un fi 
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grand nombre d’années , & parmi une fi 
grande multitude d’affaires où la moindre 
chofe décide de la main-levée ou de la 
confifcation , jamais il n’efi arrivé chez 
M. le Comte de Touloufe aucune méprife 
ni aucun fujet de plainte de la part des 
Armateurs , ni des Réclamateurs , & que 
. j’ai toujours été en état de répondre de la 
fidélité & de la probité de mes Commis 
comme de la mienne propre. 

Oferois-je, Sire , fupplier très-humble- 
ment Votre Majefté de m’accorder un bre- 
vet de retenue du prix ^e la charge du 
Sr. Dandrezelle , que je pourrois emprun- 
ter par ce moyen-là ? Diogene demanda 
un jour un écu à Alexandre : ce Prince 
répondit que c’étoit trop peu pour Ale- 
xandre. Diogene demanda cent mille écus : 
& Alexandre répondit que c’étoit trop 
pour Diogene. En comparant V. M. â 
Alexandre , ma demande doit paroître 
fort modefie. Mais en me comparant à 
Diogene , elle pourra paroître téméraire : 
& en ce cas , je recevrai comme une grâ- 
ce le pardon que je vous fitpplie très- 
bumblement d’accorder à ma témérité. 





A M AD. fcE MàINTÊNO.N; I 59 


' r LETTRE'V, 


- / jt. 1 . . • , A t :\ ' 

'[ ' . . . A Madame de Maintenons 

• ' •••• • r - ; ! - ■ ■ 

A' Près vous avoir rendu mille très- 
Jt\. humbles avions de‘ grâces que je 
vous dois , de vous fouvenir de moi en 
cette occafion-ci , oferois-je vous deman- 
der la môme grâce pour une infinité de 
petites affaires dont vous êtes accablée, 
parce que votre bonté & votre charité 
ne vous permettent pas de les négliger. ‘ 
Car vous ne vous contentez pas d’être 
comme cet Empereur , qui ne perdoit pas 
lin jour : avide de faire du bien , vous 
ne perdez pas même'une nuit. Peut-être , 
Madame , ferois-je un allez bon Secrétai- 
re de vos commandements , pour une par- 
tie de ces détails. Du moins puis-je vous 
offrir deux qualités effentielles , la fidé- 
lité & le Tecret. Je ne chercherois point 
à me donner par-là du crédit dans le mon- 
de.:' car affurément je ne le dirois à per- 
fonne. Mais je me tiendrois trop - heu- 
reux , fi je pouVois me flatter de vous 
foutàger de quelques peines , & de con- 
tribuer à la confervation d’une fanté , 
dont lés nouvelles que j’apprends tous les 
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jours m’allarment , & pour laquelle je 
donnerois ia mienne. J efperey Madame , 
que vous approuverez le relpeél & la 
modeflie qui m’empêchent d’en aller fa - 
voir tous les jours des nouvelles, à votre 
porte. Car je ne fuis pas affez innocent 
pour ne pas favoir me faire honneur, ii 
j’en avois envie , de paffer trois ou quatre 
fois par jour dans votre anti-chambre avec 
un air fort empreffé , & d’en fortir avec 
grand bruit 6c avec un vifage gai, ou 
trille , félon que votre famé feroit plus 
ou moins bonne. Cela feroit fon effet par- 
mi les Courtifans , 6c même jufques dans 
mon petit domeflique. Car je nç fuis ja- 
mais bien fervi de mes valets, que le 
jour qu’ils m’ont vu entrer chez vous. 
Cela arrive rarement: mais outre que je 
fuis ennemi de tout ce qui a le moindre 
air d’affe&ation , je craindrois qu’à la fin 
il ne m’arrivât la même chofe qu’à une 
bonne femme , dont je ne puis m’empê- 
cher de vous faire le conte. C’étoit la 
femme d’un Artifan , qui s’étoit prife d’af- 
feftion pour Me. de Longueville. Un 
jour elle trouva dans l’anti-chambre de la 
Princeffe malade , une grande femme avec 
un habit fort uni , des manches fort Ion-, 
gués, une grande coeffe noire, mais qui 
n’étoit point du tout mile comme la yo- 
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tre , Madame : la bonne femme s’appro-, 
che & demande des nouvelles de la Prin- 
ceffe : la grande femme noire ne daigna; 
pas lui faire la moindre réponfe. L'autre 
croyant que.tdut étoit perdu^jfe mit à 
faire de grands cris : la grande femme 
noire impprtunée , dit à un valet de cham- 
bre : Faites- moi fortir cette pleureufe : cejl 
bien à une bégueule comme, cela* à être en 
peine de la f ante de Me, de Longueville 1 


LETTRÉ V I, ' 

'• - Ce 26 Août 1715 *. 

< ' •' ! i . ’ v • ‘ ; 

J ’Efpere, Madame , que félon votre jus- 
tice ordinaire , vous me faurez quel-? 
que gré de vous avoir épargné la le&ure 
d’une ou deux lettres inutiles. Tqus ceux 
qui font à portée d’avoir l’honneur de 
vous écrire n’en ufent peut-être pas de 
même , & je doute qu’aucun d’eux> vous 
donne matière à. lui faire le même, re- 
proche qu’Augufte faifoit à Horace : Pour- 
quoi ni écrivez-vous ji rarement à craigne^-, 
vous quil ne vous fait honteux que la pof- 
térite fâche quil vous a été permis d' être en 
quelque commerce . avec moi ? Pour moi ,• 
Madame, je ne crains point cette honte: 


/ 
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mais je craindrai toujours celle d’abufer 
d’un temps auffi précieux & auffi utile 
que le vôtre. L’affaire dont il vous a plu 
me faire Phonneur de me charger n’eft 
pas fans beaucoup de difficultés, par la 
mauvaife difpofition , & peut-être par un 
peu de prévention où eft M. le Maréchal 
de Château - Renaud fur le fujet de M. 
Du val- Pinart. . e- - a ; • : 

Voilà les pièces du procès,. - Ce n’eft 
pas, Madame, afin que vous lifiez ces 
papè'raffes-là , maïs afin que vous les re- 
mettiez à la Dame de St. Cyr, qui vous 
a préfente le Mémoire. Elle pourra en- 
yoyçr ces. lettre fous le fecret à M. Du- 
val - Pinart , afin qu’il lui réponde jufte 
for' les xhfficuftés qui y font contenues, 
en lui recommandant fortoiit de marquer 
précifémént & fimplément la vérité, qui 
ne doit- jamais, Madame , vous être dé- 
guifée, pour quelque intérêt que ce puif- 

fe être, j :j • q ; . r: / • v* , - 

: Voilà , 'Madame-, de premier de tous 
c-eux que voiis avez mis fous l’honneur 
de ma:protedion , qui n’en ait pas ref- 
fenti de prompts effets & cela fait voir 
qu’il faut que fon affaire foit bien difficile, 
v. -le dois même, Madame , avoir l’hon- 
neur de vous -faire obfet ver , que, par un 
petit mot qui efi dans la lettre du Ma- 



à 'MfÀD.’ Dfc 'M'A-ï nteî^o n.-* i'6y 
• • • | * _ » *\ * 
réchaî^ & que j’ai marqué de 'crayon rou-' 

gei il- ïemble infinuer -que tes fortes de* 
nominations né regardent que le Gom-*‘ 
mandant de la Province^- & hdn le Gou- 
verneur. 


L E T T R E VII. 

\ 

« « 

Ce 4 Septembre 171$. 

-V 

• •• 

V • - 0 \ , / 

J E fens , Madame * comme je dois, les 
marques de.bonté que j’ai reçues de 
vous: je ne les ôublierai de ma vie. Trou- 
vez bon que je vous en marque ma re* 
connoiffance , en la maniéré que je le 
puis, c’eft- à-dire en prenant part à votre 
douleur , .-quoique je fois accablé de la 
mienne. N’étant plus à portée de recevoir 
des marques de votre proteâion , je dois 
paffer le refte de ma vie à me fouvenir 
de celles que j’en ai reçues. Vous avez 
eu deux fois la bonté d’empêcher auprès 
du Roi ma ruine totale, qui m’étoitpré- 
parée par le même homme : une fois 
pour avoir _trop jfoutenu contre lui les 
intérêts du Prince à qui je fuis attaché, 

&C une autre fois , parce qu’il crut faire 
fa cour en m’accufant d’être Janfénifte, 
quoiqu’il fût affuré du contraire. J’étois 
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Rerdii fans vous , & je ne dois jamais 
l’oublier : & cela tient plus de place dans 
mon cœur., que }out le bien que vous 
auriez pu me faire. ,.v. . - 



* 1 ' 
b » t * >. •. t 
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LETTRES 

; 1 .'. DÉ DIVERSES \J . 
: : D A M E S 

’’ \ ' v • < • " } ' ‘ • ' : . 

A M*. DE MA1NTEN0N. 


LETTRE PREMIERE.- > 

* . * . ' t 

> i; De Mad. la Duchejfe de Man tou (. 


-j 


G Ômme je me flatte , Madame, que 
vous me confervez toujours quel* 
que j>art .dans votre précieux fouvenir, 
& que vous avez encore pour moi les 
ipêipes bontés dont vous m’avez ho- 
npçée dès mon enfance , j’ofp vous ou- 
vrir mon cœur dans le dernier fecretfur 
l’état où je me trouve , & fur le parti 
que, me* malheurs me réduifent à pren- 
dre pour ma fureté. Je vous fupplie de 
rendre compte au Roi ,• de ce que je 
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vais avoir l’honneur dé yqu$ dire; ; j,e ne 
puis être cdnténte dèina condûité^ ^u’elle 
n’ait fon approbation, & la yô.tre* * 
Vous favez, Madame, mes infortu- 
nes ;;>maisr vous ne les cdqri'oifl'ez pas, dans 
toiité leitf- étendue, 5e nd-faiÿ~n , fans les 
avoir éprotyvçes , il .eÆpofïible. demies ima- 
giner *: *& ' j’ai de la* pèiriè moi-meme à 
croire ce que je vois de l’excès de la mau- - 
vaife volonté de M. le Dut de Mantoue 
à mon égard. Elle eft fi terrible, que j’en 
dois' tÇuf crain drè fans e*çeptiçn t 1$a’çpn- 
duite a coûté la vie à la feue Ducheffe , 
-après trente-trois ans- de patience , fans 
qu’une vertu & un mérite admirés de tout 
le monde, y aÿent rien pu changer-*: & fi 
elle a duré fi long-temps ^ mille raifons 
combattôient pour elle, qui ne font pas 
pour moi. Elle étoit Italienne : elje étoit 
entrée dans les affaires avec utilité po^r 
_ fui ; grâce dont il ne m’a pas crue dfgnë: 
elle étoit attaquée d’un mal qui faifoit 
attendre une fin plus prompte qu’elle ji’a 
été ; elle ayoif de grands biens à léguer, 
Non-'féiïîement if a conîiriüé avec mdîîéS 
mauvais pfoéddés Commencés avec élle'; 
tuais il a dohùë en des énôr'mitésfi affreti* 


fes, " qu’il n’ed pas ; përmis d’ën ; faire fè 
détail. C’eft peu d’avoir manqué’ à toutes 
les paroles qtdibm’avoit dohnéèS fur Ton 
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: changement de vie , & à- toutes .les? con- 
ventions de mon contrat de mariage : il 
y a prefque autant de temps qu’il y en 
a que je fuis mariée , que je ne reçois de 

• lui que des marques d’éloignement , de 
- haine , de mépris de màuvaife volonté , 

: fans: compter celles des gens indignes qui 
: l’obfedent , & qui fe difputeroient à l’en- 

• vi l’honneur de le débarrafler d’une femme 
: qui l’incommode , & pour laquelle il n’a 
; que de l’averfion. C’eft ce qui me fait 

prendre la réfolution d’effayer par tous 
■ moyens de me retirer dans un Couvent 
en Lorraine , pour n’étre point à charge 
à Sa Majefté , pour ne lui faire aucun em- 
. barras, fachant , à n’en pouvoir douter , 

' que par-deffus toutes les différentes fortes 
' d’opprefiions dont M. le Düc de Màntoue 
. me menace , fon deffein eft , auffi-tQt 
, qu’il feraàVenife, de me mettre dans 
. un Couvent à Padoue , où je ferai en dan- 
-ger de finir tous mes malheurs par.toiis 
les différents attentats qu’il eft apparent 
; quon pourroit faire fur ma réputation & 
'fur ma vie. • ' . i;'. • 1 

J’ofe vous dire , Madame , que ma feule 
, confolation eft d’avoir tâché de rendre ma 
conduite fi irrépréhenfible , que lui-même 

• ne me trouve d’autre défaut que celui d’ê- 
tre fa femme j d’être Françoife d’êtrq 
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" -trop applaudie 8r jcornpatie de tout le 
mondé, quoique je ne parle qu’à Dieu 
de mes malheurs, & que je les difiimu- 
.le à tout ce qui n’y peut remédier. 

J’avoisfort réfolu. Madame, de pouf- 
fer la patience jufqu’à la fin : mais je me 
ivois non- feulement inutile aux intérêts 
-du Roi , mais plutôt regardée' comme 
fufpe&e , dès qu’il s’agit de quelque chofe 
qui y a rapport : de plus , il n’eft point 
queftion de fuccefiion, ni de retour vers 
Dieu , ni vers moi , puifqu’il craint éga- 
lement l’un & l’autre, & qu’il n’en refie 
plus le moindre efpoir dans tous ceux qui 

• le connoiffent mieux , & qui font plus 
capables de juger de fes difcours & de fés 
fentiments. Mr. & Mad. la Princefle de 
Vaudemont font témoins de tout ce que 

: j’ai l’honneur de vous dire, Madame. 
J’efpereque quelque violent que foitmon 
état , & la rétolution que je dois exécuter , 
^hardie , la même Providence qui m’a con- 
duite ici malgré mes preflentiments & mes 
répugnances , m’étant facrifiée comme une 
vittimeàrobéiflance de mes parents ; cette 

• même Providence, dis-je , m’aidera à 
j m’en tirer , de maniéré à être plainte , 

■ fans être condamnée. J’efpere encore de 

la bonté du Roi & de la vôtre. Mada- 
me, tout le fecret que requiert une-affaire 

suffi 
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suffi délicate. Que perfonrre , au nom de 
Dieu , ne la puiffe pénétrer : pas même 
Madame ma mere, puifque ne fachant 
ni le temps ni la maniéré dont je pourrai 
exécuter mon projet , le moindre foupçon 
pourroit me coûter la vie , qui fera , je 
vous affiire, Madame, toute remplie de 
la tendre vénération , & du parfait atta- 
chement que j’ai toujours eu pour vous* 

&C. i 

P • Mr. de Pampadour ; qui aura l’hon* 
neur de vous rendre cette Lettre,Mada* 
tne , fe chargera de m’envoyer votre ré - 
ponfe , fi vous voulez bien la lui donner , 
Tans lui rien dire de cette affaire , dont il 
* eft,point informé. Qu’elle foit prompte , 
je vous en conjure, Madame; car un 
jour de retardement feroit très-préjudi- 
' ciable. ' •- i ‘ r 


LETTRE IL 

De Me. la Marqulfe de la Fallure. 

V' i . , ' " ' • . • r • « 

Q Uelle reffource, Madame , je trou- 
ve toujours en vos bontés.! J’en, croi- 
rai donc toujours être comblée , & je ver- 
rai toujours qu’elles ne font pas encore 
Tome FUI , H ' 
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épuifées pour moi ! La Lettre dont il vous 
a plu m’honorer , a calmé fur le champ 
lès nouvelles agitations de mon cœur af- 
fligé : un mot de vous fuffit pour raffu- 
rer : les propos de M. d’Antin n’en de— 
mandoient pas moins. Je ne fais* quel a 
été fon projet ; car on n’aime guère à 
affliger des malheureux : mais litôt qu’il 
m’eut dit que le Roi doutoit de mon ex- 
trême attachement pour fa perfonne , il 
fentît quels progrès ces idées faifoient dans 
un cœur trop apprivoifé à la douleur & 
ébranlé par un pareil reproche. J’eus donc 
recours à vous fur le champ. Madame, 
& vous avez daigné me confoler : je n’ai 
pu me refufer de vous en faire mes très- 
humbles remerciments , en attendant que 
je les puiffe faire moi- même à Fontaine- 
bleau , oit vous me confeillez de me re- 
trancher : avec quelle impatience j’atten- 
drai ce moment! ; 


LETTRE UI. 

De Mad. la Princejfe de Montauban, 

Y Ous avez , Madame , les airs les plus 
gracieux pour moi : hier vous me fa- 
luâtes : aujourd’hui vous m’avez trouvée 
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à votre paffage , & vous avez fouri. C’eft 
donc vous qui me donnez toute la con- 
fiance que le refpeft peut permettre , de 
' , vous dire ma trille ûtuation. J’ai vu avec 
douleur donner l’Abbaye de Maubuifton à 
un fujet qui me paroiffoit n’avoir rien de 
\ préférable à ma fille , fi ce n’ell une étoile 
plus heureufe. Je ferai contente de la 
mienne , fi vous avez allez de bonté pour 
moi pour me cpnfoler un peu en me me- 
nant à Marly ce voyage : en voilà trois 
de paffés, fans que le Roi y ait mené la 
trille Princeffe de Montauban. 

* * * T « * 

: 'O J n ■: .• t • *■.. r > 

^ — — • » — 

LETTRE IV. 

€ . * 

, < De Mad. de Montmorencu :> 

- 1 jü îr ■■ ?... » * . • . 

M Adame , je vous demande très- hum- 
blement pardon, fi je prends la li- 
berté de m’adreffer à vous-même , pour 
vous fupplier de m’accorder votre protec- 
ji tion auprès du Roi , pour me dégager de 
la place dont Sa Majellé m’a honorée au- 
près de Madame la Duchefife. Je fuis to- ; 
talement dépourvue des qualités néceflai- 
res pour vivre à la Cour : je ne lais ni 
tromper , ni trahir , ni prévenir les caba- 
les, ni en imaginer , ni me faire valoir 

H ij 
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par de faux empreffôments , ni maffu jet- 
tir aux caprices d’autrui. J ai donc trop 
de raifon pour y être avec agrément : 
mais je n’ai pas affez de vertu pour y 
foutenir la perfécution que des perfonnes 
que je n’ai jamais offenfées m’yônt.fuf- 
citée. Je ne puis m’y favoir déchirée par 
les difcours publics , fans en prendre un 
chagrin affez violent pour altérer tout- 
à-fait ma fanté , qui naturellement eft très- 
mauvaife,& point du tout propre au tra- 
cas & à l’agitation de ce pays-ci. Je fais, 
Madame, la compaffion que vous avez 
des perfonnes affligées , & j’ai même eu 
lieu de croire que vous avez eu pitié de 
ma fituatiort. Je prie le Seigneur qu’il 
foit votre récompense , & qu’il prolonge 
vos jours à proportion du foin que vous 
prenez de rendre ceux des autres agréai 
blés ou tranquilles ! Les miens ne le peu- 
vent être , qu’eri les paffant dans le fecret 
de ma maifôn ,'pbuT y gouverner moi- 
même des enfants deffinés par leur naif r 
fance à feryir Sa Majefté. J’efpere , Ma- 
dame, que vous- ne me refu ferez pas dé 
ftje protéger dans cétte occafion, c &c. 
~-'P S. Je m’éffime 'fort Heureufe de la 
b'réventîop fayoraMe rî ou M. le Curé de 
St. Sulpice m’a dit que vous étiez pour 
moi. 
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LETTRE V. 

/ > . : OÎ «■ 

De Madattie de Surville, 


■' , ! Paris , ce 17 Mai 171 ^ 

.. . • - f- ' •' r ' — 

M R. de Survilles efi fi pénétré de vos v 
bontés , Madame , & fi touché de 
la compaffion que, vous lui avez paru ac- 
corder à Tes malheurs , crue je ne puis 
m’empêcher de vous en faire mes très- 
humbles remerciments. C’eft une œuvre 
digne de votre piété , que de nôus tirer 
de l’état affreux où nous fommes. Vous 
(avez que nous n’étions pas nés pour 
craindre de mourir de faim : c’eft cepen- 
dant l’état où nous fommes réduits, ayant 
mangé le péu que nous avions, & de- 
meurant chargés de fix enfants. : il ne nous 
refie, Madame, d’autre reffoürce que l’hon- 
neur de votre protection : fi vous nous 
la refiifez, je ne fais ce que nous pour- 
rons devenir. Daignéz l’acCorder à Mr. 
de Surville pour la Lieutenance-Générale 
de Franche - Comté : c’eft du pain pré- 
cisément qu’il demande pour lui & pour 
fa famille , qui fans quelque feepurs 
■rifqqec-tàflfc Jfs-.joj.i/$ : d’en mahqper î il ^ 

H iij 
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fait de fon mieux pour en mériter par 
trente-deux ans de fervice, par plufieurs 
blefliires , & par beaucoup de zele pour 
le fervice de Sa Majefté. C’eft, Mada- 
me, tout ce qui peut parler .pour lui: 
fi vous avez afiez de charité pour vou- 
loir bien vous y joindre , j’efpere que ce 
ne fera pas inutilement. Je ne vous par- 
le point de moi Madame , n’ayant l’hon- 
neur d’être connue de vous que par m«f 
infortunes : mais j’ofe vous foire fouveni» 
du nom que je porte, des bontés dont 
vous avez toujours honoré ma famille , 
& du refpeft infini que mon pere ( le Ma- 
réchal de Humieres) a toujours eu pouf 

VOUSj&C/. ' ‘ îr:-iv- 

. . • • » “ ' > ^ r *»•> \ ‘ 

» ( * ( 4. . * , A « 

LETTRE VI, 

■> ,< 

De Mad . la Maréchale de la Fer te» 

* •. - - ' , t c » . • 

9 r - - „ *■ J* 

Paris \ ce 17 Mai 1707. 

- • ■ ■. . . • < 1 *: ••••! ; ? 

J E n’ai ofé , Madame , écrire au Roi , 
pour lui repréfenter mes malheurs; J’i- 
rois cependant implorer fa bonté, fi de 
continuelles infirmités me le permettoient. 
Trouvez bon, Madame, que ce foit à 
vous que je m*adreff«i ^ çonnok votre 
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compaflîon &_votre charité pour les mal- 
heureux , & certainement vous ne fau- 
riez l’exercer envers perfonne qui le foit 
plus que moi. J’ai eu l’honneur plufieurs 
fois de vous en inftruire : vous m’avez 
fait celui d’en paroître touchée, & par- 
là mes peines fe font fort adoucies. Ce- 
pendant aujourd’hui, je me trouve plus 
accablée que jamais : mon revenu eft très- 
médiocre & fort mal payé: je n’ai pas 
été affez heureufe pour obtenir une pen- 
sion du Roi: je me fuis foumife là-def- 
fus aux ordres de la Providence, comp- 
tant qu’en me retranchant toutes fuper- 
fluités , j’aurois de quoi paffer le refte de 
ma yie en paix & en repos : vains pro- 
jets : une foule de créanciers que je n’atten- 
dois pas , font faifir mon petit revenu , 
& me coupent le chemin des vivres : c’eft 
ce qui m’oblige enfin à préfenter une re- 
quête au Roi , pour obtenir un Arrêt de 
furféance durant deux ans , comme l’uni- 
que moyen dé me tirer de l’oppreflion où 
je fuis: fans cela , je me vois réduite à 
demander l’aumône: prenez-y garde, Ma- 
dame : car ce fera peut-être à vous la pre- 
mière. 

' Hiv • • 
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LETTRE VII. 

•> • 

iT/^2. //z Comttjfc de SoiJJonsS 

Coni , ce ii Août 1707. 

M Adame , j’efpere que vous vous laif- 
ferez enfin fléchir à ma très- hum- 
ble priere. Je fuis fujette du Roi : je n’ai 
rien fait qui démente c.ette qualité : j’ai 
jsu des ennemis , ces ennemis m’ont im- 
puté des crimes : mais, en vérité, mes feuls 
crimes font mes malheurs. Pourquoi donc 
ne voudriez- vous pas finir mon exil ? 
Vous êtes remplie de bonté & de géné- 
rofité, &c votre pitié Vous rend attentive 
à obéir à celui qui ordonne d’avoir foin 
des veuves & des orphelins. Ma fille & 
moi fommes de ce malheureux nombre. 
Protégez-nous , Madame, & rendez-nous 
les bonnes grâces du Roi : vous favez 
qui nous les a ravies (Me. de Montef- 
pan). Nous ne fommes pas libres de for- 
tir de ce pays-ci : mais le defir de me 
rendre dans mon heureufe patrie , m’en 
fera trouver les moyens , fi Sa Majefté 
veut bien donner des ordres à fes Géné- 
raux fur les frontières , de nous donner 
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les fecours dpnt nous aurons- befoin. Je 
prends la liberté de vous dire. Madame , 
qu ? un fecret inviolable nous eft nécefïaire 
- pour ne nous rendre pas , ma fille & moi , 
les plus malheureufes personnes du mon- 
de: fi l’on a voit la moindre cbnnoiffance 
de notre deffein dans cette Cour , on 
nous mettroit hors d’état de Pexécuter f 
ce qui feroit un malheur pour moi plus 
grand que la mort. Je mets la deftinée 
d’une innocente Princefie & d’une mal- 
heuiieufe femme entre les mains d’unç 
Dame qui a toutes les qualités d’une Soin 
veraine. Ayez donc pitié de nous, je vous 
en prie. Je fuis avec un refpett & une! 
vénération , qui durera autant que ma 
vie, &c. . • : r ' ' ' • - 

, ?'■ ; il Htj c • ; - : '.T 

' — " ■ ‘ ■ » . i f » ' ■ v » \ > i »■ 

ÎL E T T R E VIII. 

% • * i * . 1 \ 

De Maà, la Prlncejje de Veldens, 

Ce 6 Décembre . 

M Adame, le^ de ce mois, M. l’Ab- 
bé de Brifacier m’a envoyé les cin- 
quante louis d’or que vous avez eu la 
bonté de lui faire tenir pour mon foula* 
gement : je vopsen rends mille très-hum» 

H v 
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blés grâces. En meme-temps, il a accom- 
pagné ce bienfait d’une affurance de vo* 
tre compaflion pour mon trifte état : cela 
me donne une efpérance certaine que ma 
grande mifere ceffera. Mais Mn*Abbéde 
Brifacier m’afflige très-fort, quand il me 
défend de votre part de paroître fous vos 
yeux. Confidérez, Madame, qu’il y a 
douze ans que je fuis privée de cette con- 
solation. Au nom de Dieu , ne me la re- 
fufez pas pour toujours : j’en mourrois 
par le defir ardent que j’ai de vous faire 
ma cour , &c. * • » 

r P . S. Dans le moment. Madame, que 
j’allois fermer ce paquet . M. Manfeau eft 
entré, & m’a donné de plus les trente 
louis dont vous me gratifiez. Je, ne puis. 
Madame , par mes expreflions , vous mar- 
quer b -fenfible- gratitude de mon cœur 
pour la continuation de toutes vos bontés. 
Je prie le Seigneur àveè tant de ferveur 
pour votre confervation, que j’efpere qu’il 
m’exaucera. • ' - 
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LETTRE IX, 

/ 

De Mad. la Duchejfe de Mantoue, 

• « * * 1 r - - f f 

* « « / 

L A déférence que je dois à vçs con- 
feils, Madame,- m’a fait Cuivre, à 
Toccafion démon affaire avec Mr. & Me. 
de Montbazon , celui que vous m’avez fait 
l’honneur de me donner dans les com- 
mencements que je fuis venue d’Italie , 
de m’adreffer à Mr. le Marquis deTorcy, 
pour faire favoir au Roi tout ce que j’au- 
rois à lui dire. Je me fuis donc fervie , 
.Madame , du canal du Miniftre pour ob- 
tenir de Sa Majefté une prompte juftice. 
Indépendamment de mon rang , qui me de- 
voit faire compter fur une fatisfattion qui 
en fût digne, Sa Majefté me la fit çfpér 
jer par M. de Torcy , qu’elle daigna m’en- 
voyer le lendemain de ce qui s’étoit pa(- 
fé. Elle a été fufpendue juiqu’à préfent, 
à ce que je fais, parce que Mr. & Ma- 
dame de Montbazpn , foutenus de leur mai» 
fon , ont impofé à la vérité , de maniéré 
que le Roi ne l’a plus connue. J’ofe vous 
dire , Madame , que Me. la Ducheffe 
d’Elbœuf & moi l’avions écrite exatte- 

H vj 
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ment à M. de Torcy : mais par une fa* 
talité qui m T eft annexée* elle a été mife 
en mafque ; de façon que Me. ma mere * 
quoique mourante d’un grand rhumatif- 
tne, a été obligée de l’aller débrouiller 
aujourd’hui à Verfailles avec le Minière* 
à qui elle a conté le fait , dont elle a été 
témoin. 7 J’ai fait demander au Roi une 
audience* dans laquelle, fans manquer à 
la foumiflion ni au profond refpett que 
je dois à Sa Majefté, j’efpere en obtenir 
une juftfce que je puis dire mériter de 
toutes maniérés. Je ne puis plus diflimu» 
1er un procédé qui blefferoit toute Sou- 
veraine qui n’auroit pas perdu fes Etats» 
comme moi , pour lefervice du Roi. Je 
me flatte , Madame , que cette confidé- 
ration méritera celle de Sa Majefté & la 
Votre , qui peut feule me dépiquer : met- 
tez le comble 'à tout ce que je vous dois * 
en iie doutant jamais de la tendre véné- 
ration avec laquelle je vous honore , 
Cette affaire- ci eû un coup de parties 
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. ‘LETTRE X, . i 

r • 

j De Mad . ta ComteJJe de la Mothe . } 

M Adame, pénétrée de douleur, ré- 
duite dans le plus cruel état qu’op 
puiffe imaginer, j’ai encore recours à vos- 
bontés rperfonne n’en eut jamais plus dp 
befoin , & perfonne n’y eut plus de con- 
fiance. , , 

.. Les ennemis de M. le Comte de la 
Mothe l’accablent, & profitent de fon 
.filence pour lui trouver des torts qu’it 
n’eut jamais. Il eft puni fans être enten- 
du ; & après quarante-cinq ans de fervt- 
ce, avec l’approbation des troupes & 
avec tout le défintéreffement pofiible , il 
va paroître déshonoré. Ah f Madame, 
vous êtes trop jufle pour n’être pas tou- 
chée de fon état : vous ne l’abandonnerez 
point. Nous comptçns pour rien le dé- 
rangement de nos affaires & la perte d’une 
fortune : ces fortes de malheurs ne me por* 
teroient pas à vous importuner : mais puis- 
je me taire quand il s’agit de la réputa- 
tion , de la gloire? M. de la Mothe ignore 
toute l’horreur de fa fituation : mais il 
faudra bien qu’il l’apprenne : il n’a pu pré- 
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voir ce coup. : il l’apprendra : je craios 
qu’il n’en foit accablé. Le Roi eft trop 
bon & trop équitable , pour refufer d’en- 
tendre un homme qui n’a jamais été oc- 
cupé que du bien de fon fervice. Per- 
mettez-moi, Madame, de vous rappel- 
ïer qu’on cherchoit à lui trouver des 
torts dans le temps même qu’on n’en avoit 
aucun prétexte ; fes ennemis ont profité 
de celui-ci pour le perdre : mais. Mada- 
me, fi vous voulez vous faire fendre 
compte par M. le Maréchal de Boufflers , 
Vous démêlerez aifément d’où peut par- 
tir ce déchaînement. II eft trop vrai , pour 
vous cacher que fes troupes font éton- 
nées & affligées de la punition d’un hom- 
me qu’elles ont toujours vu avec plaifir , 
& à qui elles ne connoiffent ni fautes ni 
défauts : letémoign3ge des troupes ne peut 
plus être un fujet de confoîation pour 
M. le Comte de la Mothe: uniquement 
occupé de mériter l’eftitne du Roi , il ne 
peut être content qu’il n’en tienne fa juf- 
: tification : c’efi la grâce que je vous de- 
' mande à deux genoux , à vous Mada- 
* me , qui fayez ce que c’eft que la pitié & 
‘Djonneur. 
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LETTRE XI. 


De Mad. la Prlncejfe de Faudemont . 

t- * * - N ^ \ 

L Es bontés précieufes dont vous m’ho- . 

norez , Madame , m’autorifent à vous 
fupplier très-humblement de faire fouve- 
rir le Roi & Mad. la Ducheffe de Bour- 
gogne , que c’eft dans toute l’étendue de 
mes anciens refpe&s , que je fuis ravie de 
la bénédittion que le Ciel vient de leur 
accorder par la naiffance d’un Duc de 
Bretagne. Les premiers tranfports de no- 
tre joie nous firent oublier nos infortu- 
nes : ma vivacité ne cédôit en rien à celle 
de Mad. la Ducheffe de .Mantoue : c’eil 
tout dire. Nous fournies ici les triftes 6c 
inutiles témoins de fes malheurs , qui 
paffent l’imagination. Notre préfence , 
notre patience , & tout ce cjue nous avons 
pu faire , n’y a rien changé : il faut qu’ils 
ioiént irrémédiables : fa conduite efl au- 
deffus de tout reproche : elle furpaffe 
tout ce qu’on pourroit attendre de la fa-* 
geffe & de la piété la plus confommée : 
fes peines font l’unique diftra&ion , qui 
né me laiffe pas le "temps de réfléchir aux - 
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extrémités oit nous nous trouvons : mais 
avec de droites intentions & la confiance 
en celui qui peut tout, rien ne peut ac- 
cabler. Les préventions obligeantes dont 
vous nous honorez. Madame ,nous feront 
toujours d’un grand fecôurs. M. le Prin- 
ce deVaudemont m’ordonne de vous en 
témoigner fa refpe&ueufe reconnoiflance : 
il voudroit avoir la capacité d’un Ange , 
pour l’appliquer fans relâche au fervice 
des Monarques, pour lefquels fon zele 
pafiionné eft au-delà de ce qu’on en peut 
imaginer : il travaille de même : fa fanté 
fournit à tout. Fafle le Seigneur que ce 
rayon de bonheur que nous venons de 
voir tomber fur la Famille Royale, paffé 
jufqu’à nous , & qu’il puifle tirer tout le 
fruit poffible de fes travaux pour le fer- 
vice du ïloi ! Après cela il ne me refte * 
Madame , à defirer que la confervation de 
leurs auguftes perfonnes , & des bontés 
de celle du monde que j’admire & ref- 
pette le plus. Que ne voudrois-je pas faire* 
Madame , pour que vous daigniez recon- 
noître à cette expreflion ,BÉATRiXDfc 
Lorraine! 
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LETTRE XII. 

• De Mad . U DuchejJ'c de Laufttn ( 1 ). 

S I vous n’étiez pas aufll charitable que 
vous l’êtes , Madame, je ne prendrois 
pas la liberté de vous importuner. Ma- 
dame la Dauphine me donhoit tous les 
ans une quête pour le Couvent des Ur- 
fulines de Thiers en Auvergne : il y a lix 
ans que ces foixante filles furent obligées 
de fortir de leur Couvent , parce qu’elles 
n’avoient pas de quoi vivre : ce fut par 
l’autorité de M. de CleimoBt , qui efl leur 
Evêque. .Quelques-unes fe retirèrent à 
Paris , & s’adrefferent à moi. Je les dif- 
perfai dans des Couvents de leur Ordre. 
En les examinant , j’ai connu la néceflité 
de les rétablir , parce que j’ai vu les grands 
v biens qu’elles procurent en inftruifant la 
jeuneffe, dans un pays qui fourmille en- 
core de Religionnaires. Je les ai obligées 
d’y retourner , & lésai entretenues des cha- 
rités que je leur ai procurées. Les Intea- 


(1) N.ie Lorge , mariée ea 169 5 au Duc de 
Laufun. 
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dants ont pris connoiffance de leurs affai- 
res : & fi M. le Bouc y fût demeuré plus 
long-temps , il les auroit raccômmodées 
par fes foins. Je vous fais tous ces détails , 
Madame , pour vous marquer que je ne 
vous en impofe point par entêtement pour 
une bonne œuvre. Je fais que vous les 
voulez bien placer, & que vous êtes ac- 
cablée de miférables : c’eft votre vertu 
qui vous les attire. Oferai je vous deman- 
der la quête de la Touffaint , ou celle de 
Noël ? Une bonne réponfe, en attendant 
mieux , leur fera trouver du pain à cré- 
dit. Pardon,, Madame, de mon impor- 
tunité : c’eft vous faire fa cour , que de 
;Vous propofer un bien à faire. Vous m’ac- 
cordez rarement l’honneur de vous voir: 
cependant de toutes les perfonnes qui vous 
approchent , il n’en eft point qui vous foit 
plus refpettueufement attachée. 
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LETTRE XIII. ' 

» * 

• > De Mad. la Duchejfe de Mantoue, 

/■ ^ 

: v- .1 Vincennes , ce 2 3 Mai 1709. 

J ’Ofe me flatter , Madame , que vous 
daignerez m’honorer de vos avis , fans 
lefquels je ferois fort à plaindre. Je fuis 
jeune, par conséquent fans expérience : 
je ferai des fautes, & elles feront remar- 
quées : j’ai donc befoin d’être conduite. 
J’ai recours à l’amitié que vous m’avez 
fait l’honneur de me témoigner : & je 
vous fupplie de m’avertir & de me re- 
dreffer , fi , par un malheur que je ne pré- 
vois point, il m’arrive de faire quelque 
chofe qui ne foit pas absolument du goût 
du Roi & du vôtre. Certainement je n*ai 
d’autres intentions que de prouver à Sa 
Majçfté mon profond refpeél , & à vous , 
Madame , ma très-humble reconnoiflance 
de vos bontés. Je crois encore que l’ap- 
probation du public eft fort à defirer pour 
une perfôncue de mon âge: ainfi, Mada- 
me 9 je veux efpérer que vous mettrez le 
comble à tout ce que je 'vous dois, en 
pie donnant avis des torts que je pourrois 
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avoir à fon égard, & en m’épargnant 
une partie des ridicules dont il plaira aux 
Frondeurs de me charger. Pardonnez à la 
foumife confiance que j’ai en vous, mes 
importunités ; & mettez-les , s’il vous plaît. 
Madame, fur le compte de l’envie que 
j’ai de vous voir contente de ma conduite : 
mon zele & rnomattachement pour vous 
ne me permettront de repos , qu’autant 
que tous ne la défapprouverez pas , & que 
vous ferez perfuadée de la tendre véné- 
ration avec laquelle, &c. 


LETTRE XIV. 

* 

De Med. la DucheJJ'e de St. Pierre. 

Bayonne y ce il Mai 1709. 

L A crainte , Madame , de vous impor- 
tuner, & le peu' d’événements de no- 
tre petite Cour , m’ont empêché de vous 
écrire plutôt. Eli -ce la peine de met- 
tre la plume à la main , pour vous dire 
que la Reine promene deux fois par jour , 
& donne au jeu tout le temps qu’elle ne 
donne pas à la promenade; & que vous 
dire ce qui fe fait un jour, c’eft vousdiré 
ce qui fe fait toute l’année ? Vousfayez^ 
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Madame, que l'étiquette d’Efpagne ne per- * 
met qu’à la feule Camerera-mayor d’entrer 
dans" le carroffe de la Reine : par la même 
étiquette, il ne m’eft pas non plus permis 
d etre avec fes Dames : ainfi , fi je ne 
deviens pas bien raifonnable , ce ne fera 
pas manque d’avoir tout le temps de fairç 
des réflexions. 


LETTRE XV. 

. » ' . 

De Mad. la Princeffc cC Harcourt, 

' l 

Harcourt , ce 19 Août 1709^ 

R ien ne peut égaler , Madame , votre 
bonté & votre attention pour vos 
anciennes amies. Jamais vous n’en aurez 
une plus fùlelle que moi. Vous m’avez 
fait un plaifir infini de me mander que 
l’on efpéroit que la Citadelle de Tournay 
tierdroit jufqu’à la fin du mois au moins: 
cela empêchera, s’il plaît à Dieu, que 
les ennemis ne nous faffent tout je mal 
qu’ils voudroient: on m’a voit mandé que 
l’on parloit beaucoup de paix: mais vous 
pe m’en dites rien; cela. m’en fait dou- 
ter: je fais bien prier Dieu pour elle. Ma 
belle-fille çfi charmée de l’hopneur que 
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le Roi lui a fait de lui parler & de nom- 
mer mon nom : elle eft bien perfuadée 
que c’eft à vous, Madame, qu’elle doit 
la reconnoiffance de tous les agréments 
qu’elle a eus. Je n’en doute point , & 
vous en remercie de tout mon cœur r 
elle me preffe fort de m’en retourner; 
mais , en vérité , je craindrois infiniment de 
le faire contre l’ordre de Dieu , en aban- 

• ~ V - r -, ' 

donnant fon œuvre dans l’état oii font 
les chofeç , outre que je n’ai point d’ar- 
gent. La venté de la Terre de Houarts, 
dont je vous ai parlé , a manqué dès que 
M. de Chevreufe a fu que j’avois pris 
des mefùres pour ne point perdre mes 
droits des lods & vente. C’eft une ref- 
fourcè pour fubfifter, qui efi reculée, mais 
non pas perdue : cependant il faut faire 
vivre une maifon , & ne pas laiffer tom- 
ber mon hôpital , où j’ofe dire que le 
bien fe pratiqué , & où il y a quatre* 
vingt dix personnes. Je comptois bien , 
Madame , vous informer de l’état des 
bleds & des orges: j’avois efperé, il y a 
quinze jours , que cela prendroit un meil- 
leur tour. Le boiffeau de bled qui étoit 
à treize francs étoit revenu à dix , le feif 
gle à fept francs , & les orges à cpnt fols , 
dont il y en a une quantité infinie. J’at- 
tendois avec impatience l’ôuverture de 
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la moiffon , que l’on fait dans ce quar- 
tier-ci plus tard qu’ailleurs, particuliére- 
ment cette année. Tout le monde fe flat- 
toit que tout iroit mieux. 11 y a huit jours 
que l’on a commencé , & depuis trois 
marchés qui ont été ici autour , tous les 
grains ont renchéri un peu : mais on af- 
furoit que cela ne dureroit pas. Jamais 
on n’a été plus furpris que de yoir ce 
matin au marché d’Harcourt , le bled à 
quinze francs le boiffeau , le feigle à dix , 
& l’orge à huit, & cela fous prétexte 
qu’il y avoit eu un peu de neige tombée 
fur les bleds. Cependant cela efl arrivé 
en très-peu d’endroits , & les bleds n’en 
feront pas moins bons pour femer : mais , . 
en vérité, Iesufuriers neperdent point d’oc- 
cafion pour gagner : ce qu’il y a de fingu- 
lier , Madame , c’eft que dans le marché où 
ordinairement il n’y a pas plus de cent 
chevaux , il y en avoit plus de deux mil- 
le aujourd’hui : & le marché n’a dufé 
qu’une heure , y ayant des marchands de 
tous côtés, & plufieurs autres gens qu’on 
ne connoît point , qui l’ont enlevé en 
peu de temps; ce qui met les pauvres 
gens au défefpoir: ils ne peuvent avoir 
des grains à un prix fi haut. 11 n’y a donc 
qu’un certain nombre de payfans moins 
pauvres , & d’artifans, qui tous quittent 
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leur métier pour prendre celui de bladier. 
Je ne fais , Madame , fi ce nom barbare 
vous eft connu: pour moi, je n’entends 
parler d’autre chofe : & cela ett au point 
que je n’ai pas pu avoir un boulanger 
pour me faire du pain : & fans l’hôpital 
ou on nous le fait , j’aurois été bien em- 
barraffée. Tous les gens qui vont ache- 
ter du bled un peu loin , le revendent 
dix fois plus cher qu’ils ne l’ont acheté. 
Toutes les personnes qui entendent le né- 
goce des bleds affurent que fi aux deux 
premiers marchés il ne baiffe pas , le 
boiffeau de bled ira à vingt francs , & 
le refte à proportion. Il ne m’appartient 
pas , comme vous croyez bien , Madame, 
de me mêler de parler des affaires de cette 
conféquence: mais étant aufli attachée au 
Roi que je le fuis, je dois à votre zele 
pour le bien public , de vous dire tout ce 
qui fe patte dans ces cantons. Jamais il 
n’y a eu tant de bled dans tous les mar- 
chés ici autour : & tout le public eft 
perfuadé que tout ne va pas à l’armée 
du Roi , mais aux ennemis : c’eft peut-être 
un conte de bonne femme. On dit la mê- 
me chofe de la quantité de boeufs qui paf- 
fent : & l’on prétend qu’il y a beaucoup 
d’Huguenots dans tout ce côté* ci , qui 
enlèvent les bleds, & qu’il y a bien des 
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gros marchands qui ont des paffe-ports 
des ennemis : ce qu’il y a de vrai , c’eft 
qu’il y en a quelques-uns qui font fort 
à leur aife, & qui étoient fort gueux. 
Je m’en vais faire des épreuves que l’on 
m’a enfeignées de Baffe-Normandie, de 
bouillies de farrafin : j’en ferai auffi du 
pain, de même que d’avoine, qu’on pré- 
tend , en le faifant moudre d’une manié- 
ré différente du bled , faire de bon pain. 
Nous aurons befoin de tous ces petits 
fecours pour foulager les miférables: je 
n’en manque point , Madame , & vous 
en êtes environnée : que vous fouffrez ! 
& que je vous plains ! 


LETTRE XVI. . 

De la même . 

8 Septembre 1709; 

J E hafarde , Madame , de vous impor- 
tuner un moment , pour vous rendre 
compte que les bleds augmentent tous les 
jours en cherté & en quantité dans les 
marchés qui fe tiennent chaque jour de 
la femaine , dont voici les noms : Lou- 
viers , le Ponteau de Mer, Bernay, le 
Tome V11L I 
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Uocachar, -lé N j uf-bourg, Brionne, &c 
Harcourt ils font fi garnis de bleds , 
que tout le monde en efi furpris , & que 
les plus médiocres Bladiers difent eux-mê- 
mes qu’ils n’ont pas la peine de délier 
leurs facs : je ne parle point du marché 
d’Eibeuf, parce que depuis l’affaire qui 
y efi arrivée , on n’y va plus : pour moi , 
"Madame, je m’imagine toujours que ce 
qu’on enleve efi pour l’armée: il y a for- 
ce acquéreurs aflez bien vêtus qui font 
enlever le bled , avant même qu’il foit ex- 
pofé au marché : ce qui d’un jour à un 
autre l’augmente. Ces gens dont je viens 
de parler donnent aux Bladiers tout ce 
qu’ils leur demandent , & le font empor- 
ter dans des charettes : ce qui fait que 
les pauvres gens qui n’ont que de quoi 
acheter un demi-boifleau de bled , ou un 
boiffeau tout au plus , pour mêler avec 
l’orge , n’en trouvent plus : & cela les 
défefpere : enfin , Madame , le bled nou- 
veau continue à être à 17 & 18 le boif- 
feau , le vieux à 14 , & l’orge 
• Je vous demande le fecret pour ce que 
j’ai eu l’honneur de vous écrire le dernier 
ordinaire. Les perfonnes qui m’ont parlé 
font toutes prêtes de fe nommer , & de 
donner leur Mémoire, fi vous le jugez à 
propos, Madame. 11 y a des lettres des 
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Mrs. de Bordeaux à ceux de Rouen , qui 
marquent qu’ils attendent leur Bladier 
détendant pour le bien recevoir. J’agis 
bien contre mon inclination dans cette 
occafion , ne fqngeant certainement point 
à me mêler de rien : mais mon attache- 
meht pour le Roi, & ma confiance en 
vous, Madame, me font pafler par-def- 
fus tout : il me femble qu’on ne fauroit 
trop faire pour éviter ce qui peut aigrir 
les peuples. Je fuis dans une inquiétude, 
que je ne puis vous dire, du départ de 
M. de Boufflers : on croit ici que c’eft pour 
une attion : au nom de Dieu , Madame 
ordonnez à Mlle. d’Aumale de m’en man- 
der des nouvelles , & de la citadelle de 
Tournay > qu’on difoit ici , qui étoit pri- 
fe. Je finis en vous priant d’être bien per- 
fuadée , que jamais perfonne ne vous fera 
fi fidèlement attachée, ni ne vous obéira 
plus régulièrement fur tout ce que vous 
trouverez bon que je faffe. 

• Je vous - efivoye , Madame , un St; 
François : fouvenez-yous de le prier pour 
Françoise de Br an cas. 
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LETTRE XVII. _ 

* - r . 

De la même . v 

Ce 4 Décembre 1709. 

• \ 

I L y a trop long- temps , Madame , que 

vous honorez notre maifon de vos 
bontés , pour n’être pas la première inf- 
truite du mariage qui' vient d’être con- 
clu entre M. de Brancas & Mlle. deJYIo- 
ras (i).-M. le Duc deBrancas & ma fœur 
m’ont prié de vous en faire part, & de 
vous demander votre proteftion auprès 
du Roi , pour qu’il veuille bien permet- 
tre que M. le Duc de Brancas cede fa 
Duché en faveur de ce mariage. Nous ef- 
pérons que Mlle, de Moras mettra M. dë 
Brancas en état de fervir dignement le 
Roi, & de ne pas traîner, dans l’obfcu- 
rité d’un campagnard , ou dans l’inuti- 
lité d’un Courtifan, un nom que vous 


(1) N. Fremyn de Moras, fille de M. de Mo- 
ris, Prcfident au Parlement de Metz, aujour- 
d'hui Duchefle Douairière de Brancas, & Dame 
d'honneur de Madame la Dauphine. 
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avez failli porter , & que vou^avez trou- 
vé affez- beau pour l’honorer de votre 
eftime. Je commencerai par vous dire,' 
Madame, que, fans aucune prévention , 
Mlle, de Moras eft bien Demoifelle depuis 
plus de deux cents ans : un de fes aïeux 
étoit attaché à Mrs. deGuife , dès le temps 
que le fils de Claude de Lorraine eut 
l’honneur d’époufer Antoinette de Bour- 
bon : il y étoit fur le pied d’un homme 
de condition.: on n’en recevoit alors que 
de bien nobles. Depuis , plufieurs de fes 
defcendants font demeurés dans le fervi- 
ce : d’autres ont pris le parti de la ro- 
be : fon grand-pere étoit Confeiller d’E- 
tat. On lui donne préfentement 100000 
écus de bien réel, 100000 liv. de meu- 
bles & de pierreries ; & on lui allure de 
plus 400000 liv., fans l’héritage d’un de 
fes oncles , qui peut être très-confidérabîe. 
Toutes ces vérités ont été examinées par 
M. Bignon. Elle donne une terre de qua- ^ 
rante mille écus à mon neveu , aux por- 
tes de Paris. Vous croyez bien que M. le 
Duc de Brancas , mal dans fes affaires , a 
voulu fes/ûretés & fes avantages. Pour 
ma fœur, elle a fait au-delà de ce qu’elle 
pouvoit, en donnant dès-à-préfent zooooo 
liv. Tout s’eft paffé de fort bonne grâce 
de part & d’autre. J’efpere que ce mariage 
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fera heureux. Mlle, de Moras a été bien 
élevée à Montmartre par Me. de Guife 
& par ma belle-foeur : elle efl fort aima- 
ble , elle a de la piété, de la douceur , ôi 
de Pefprit merveilleufement. Nous nous 
flattons que vous voudrez bien nous faire 
la grâce de figner à ce mariage : votre 
nom nous portera bonheur. Nous irons 
demain à Verfailles pour demander au 
Roi fon agrément. J’aurois été très-affli- 
gée que vous fufîiezcette affaire par d’au- 
tres que par moi , qui compte toujours 
fur vos anciennes bontés , & que vous 
vous fouviendrez que Françoife de Bran- 
cas vous a autant refpe&ée, admirée , & 
fi je l’ofe dire , aimée , que le fait ÔC fera 
la Princesse d’Harcourt. 


LETTRE XVIII. 

4 

/ 

De Mad . la Princtjfe de Vaudemont. 

K 

. Ce 21 Février 1710. 

I L falloit Iaiffer paffer les premiers jours 
des couches de Madame la Ducheffe 
de Bourgogne, qui vous auront coûté, 
bien des inquiétudes & des fatigues, avant 
de vous faire fouvenir , Madame , que mes. 
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refpe&ueufes attentions fuivent fidèle- 
ment tout ce qui vous intéreffe, & que 
je fens une ;vraie confolation de pouvoir- 
louer le Seigneur avec toute la France , du 
nouveau don -qu’il fait au Roi & à la Fa- 
mille Royale,: c’eft affermir fon Trône , 
que d’en augmenter les fucceffeurs : c’eft 
lui donner Un, nouveau gage de fa pro-« 
teâion contre fes ennemis, J’attends aveo 
impatience. le 'jour où ce nom fatal fera 
effacé par la paix. Je vis hier Me. d'Epi- 
noy bien pénétrée de la fuite des grâces 
qu’elle vous doit. .Onvoudroit vousfup- 
piier fans ceffe de ménager vos forces ÔC 
votre fanté ^ pour perpétuelle çoptque 
vous avez à faire pîaifir ,goût fi rare dans 
votre monde. , Des temps plus heureux 
vous indemniferont de l’amertume de 
ceux qui prennent tant fur votre repos : 
le mien eff fouvent troublé par des maux 
violents, dont j’avois ouï dire que les 
remedes de Gendron pourraient *nïe fou- 
lager : mais j’en' fuis détrompée. Je ne 
regrette plus que de ne pouvoir vous ren- 
dre, Madame, des devoirs auffi tendres 
que refpeôueux. Mais dès que ma Tante 
me laiffera gouverner, par mes defirs, je 
faifirai avec empreffemenr ceux de faire 
ma cour au Roi. J’ai befoïn d’être foute- 
nue, Madame, de votre dire&ion,. pour 

1 iv 
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ne pas craindre tous les travers où je pour- - 
rois donner: je fuis fort neuve en cette 
Cour, & fi ancienne dans le monde, 
qu’il ne m’eft permis de m’y prôduire 
que pour prouver mon* refpeftueux zele 
pour la perfonne de Sa Majefté , & pour 
tout ce qui mérite des refpe&s diftingués î 
daignez concilier tout cela , Madame , & 
continuez à m’épargner les ridicules dont 
vous m’avez garantie jufqu’ici. 

„ V . " ' I * ' ' 


LETTRE XIX. 

% • ; ! , * , , . « t • . . 

Dt Mad, la Princeffc £ Harcourt* 

■ . ; • • {. ' tu 2 . :: ; . 5 

Çlermoni , -ce 8 Mai 1710 . 

J E crois , Madame , de mon devoir & 
de mon attachement pour le Roi, de 
vous rendre compte d’une affaire qui ar- 
riva hier dans les fauxbourgs de cette 
petite ville, où il y eut plus de mai-en- 
tendu que de mauvaife volonté du côté 
des peuples. Une troupe de pauvres fem- 
mes, affez nombreufe, voulut arrêter une 
vingtaine de charrettes chargées dorge 
pour l’armée , croyant qu’on enlevoit ces 
grains fans ordre du Roi , & que c’étoit 
le nommé Docq , qui eft ici chargé de 
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cette commiflton , qui faifoit ces levées 
pour fon intérêt particulier , fans faire 
attention que,c’étoit le moyen de les faire 
mourir de faim: ces levées dégarniffent 
les marchés , & font augmenter confidé- 
rablement le prix des grains ; en forte 
que ces femmes , pauvres comme elles 
font , ne pouvoient parvenir à en avoir. 
Malheureufement, comme je loge au châ- 
teau , qui eft affez éloigné du fauxbourg , 
je ne fus avertie de ce qui fe paffoit qu’à 
une heure & demie , par une partie de 
ces femmes qui s’enhardirent à me venir 
trouver, dans la penfée que je les pro- 
tégerois , parce que je leur fais donner 
tous les jours du potage à l’Hôpital. Je 
commençai. Madame , par les bien gron- - 
, der d’avoir eu l’infolence d’arrêter les > 
convois ordonnés par Sa Majefté : je leur 
remontrai comme la chofe le méritoit, 
qu’il n’y avoit rien de fi néceffaire &C 
préfixant. Ces pauvres gens fe repentirent 
.& demandèrent pardon de leur crédulité 
coupable, difant que la peur de mourir 
de faim les avoit troublés : je les affurai 
fort que l’intention du Roi n’étoiti point 
que fes peuples fouffriffent de ces levées, : 
ni que les marchés fuffcnt dégarnis : & i 
c’eft fur quoij’ofe vous dire, Madame, 
qu’il eft fort à propos qu’on faffe atren- 
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tion , comme' je ne doute pas que l’on 
y penfe : car il eft arrivé , comme ici , 
à Moini & ailleurs, que les pauvres gens 
fe font allarmés fur le même fujet. 

Comme je comprends cependant de 
quelle conféquence il étoit que ces cha- 
riots partiffent fans délai, j’envoyai que-., 
rir fur le champ le Subdélegue de M. 1 In- 
tendant & le Maire de la Ville , pour les 
engager à s’acquitter en cela du devoir 
de leur Charge. Ils me firent entendre 
qu’il ne tenoit pas à eux ; mais que le 
nommé Docq r contre qui le peuple s'e- 
toit aigri fans fondement , s’y oppofoit : 
& celui-ci étant venu , il me parut un 
peu peiné de ce qui venoit d’arriver , ÔC 
réfolu de ne point faire partir, dans la 
crainte que fes grains ne fuffent expofés 
dans "le chemin. Je lui représentai que fa 
crainte étoit mal fondée , puifqu’il ne pa- 
roiffoit que de miférables femmes qui 
fe repentoient de leur fottife , & que d’ail- 
leurs il n’étoit pas de la prudence de té- 
moigner de la crainte : que M. le Sub- 
délégué lui donneroit une brigade de la 
Maréchauffée pour efcorte, que je ferois 
renforcer par mon Ecuyer & par ce que 
j’avois de gens. En effet , Madame , à 
peine le peuple a-t-il vu mon Ecuyer, 
appris que l’on ne faifoit en cela qu’exe- 
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cuter les ordres du Roi , que tout s’eft 
appaifé: tout eft parti fans oppofition : & 
l’on a vu aujourd’hui la même tranquillité 
& la même foumiflion dans le départ d’un 
autre convoi. L’on a d’ailleurs pris de 
telles mefures , qu’il y a eu aujourd’hui 
beaucoup d’orge, au marché , fans augmen- 
tation de prix ; & tout eft fort tranquille. 

Je viens d’apprendre du S r. Docq , qui 
paroît fort zélé pour les intérêts du Roi, 
qu’il y avoit eu un Jardinier & un Ma- 
réchal qui avoient part à cette aventure: 
j’ai, dit au Subdélégué qu’il falloit les faire 
mettre en prifon pour l’exemple : ce ,qui 
fera exécuté. Je ne me ferois jamais dou- 
té, Madame , que la belle dignité de Gou- 
vernante de cette Ville m’eût donné une 
petite occafion de marquer auRoicom^ 
bien je fuis fenftble à tout ce qui peut 
regarder le fervice de Sa Majefté,; je me 
flatte qu’il en eft perfaadé , & qu’il n’aura 
jamais de fujette qui lui foit plus fidèle- 
ment attachée que moi. Je fuisj bien fûre 
que vous n’en doutez point,, Madame, 
& que je fuis à vous avec tendreffe & 
refpeft. ï • ; > , ■» , , . v ' 



I vj 


Digitized by Google 



2104 'LÉTt. DE DIVERSES DAMES 

t • . ^ 

t • r . » A » •> * * ; \ 

.«-• » ^ v' . »... - ; 

-■■■ - — .. . . — ; 

L E T T R E XX. 

' .1 . . -j. ?• . . - • . , ■ 

De Mad. la Duchcjfe de Saint-Simon. 

V ■ ;v.ï-: ; " ' : 

Ce 30 Août 1 711 . 

t / . . f > * I 1. # 

T Ant de marques de bonté que j’ai re- 
çues de vous , Madame, me donnent 
la confiance de vous en demander une 
dans la plus importante occafion de ma 
Vie, & de vous fupplier avec toutes for- 
tes de refpeôs & d’inftances ,; d’aider de 
vos bons offices auprès du Roi , une Let- 
tre que M. de Saint-Simon a pris la li- 
berté de- lui : écrire , fur la Charge mal- 
heureusement vacante de Capitaine des 
Gardes',; dans l’exercice de laquelle j’ai 
perdu mon pere & mon oncle. Les bon- 
tés du Roi pour M. de Saint-Simon , fou 
attachement à fa perfonne , & à ne fon- 
ger qu’à' lui plaire , des établiffements 
qu’il; tient de fes bienfaits , & qui ne lui 
Iaiflent à délirer que Thohneiir d ? être ap- 
proché de lui, feulement pour l’honneur 
de l’être, nous ont perfuadés qu’il de- 
voir ofei* fe préfenter. . Plus de trente- fix 
ans de fervice , la fidélité de feu M. fort 
pere dans tous les temps , & tout ce qu’il 
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ne fied peut-être pas à une femme de dire 
de fon mari , m’encouragent à vous con- 
jurer , Madame , de ne nous pas refufer 
votre protection. Notre confiance & no- 
tre réfignation font égales à notre recon- 
tioiffance : & notre reconnoiffance eft 
infinie , quoiqu’il puifle arriver . 1 

J’ai été reçue de Sa Majefté avec une 
bonté extrême: & quoiqu’elle foit natu- 
rellement fort gracieufe , vous voulez 
bien , Madame , que je croye auffi vous 
en avoir obligation , & de toutes les ami- 
tiés que m’a faites Me. la Princeffe des 
Urfins. 

Je crois , Madame , que bien des gens 
yous auront fait le portrait de la Reine: 
fon vifage eft , à mon gré , tout des plus 
aimables : la taille légère & noble : un air 
de tête qui plaît infiniment : le port de 
Madame la Ducheffe de Bourgogne , fon 
rire , & prefque le même fon de Voix. 
J’aurois cru la Reine un peu plus grande, 
fi' l’on ne m’avoit affuré que Madame la 
Ducheffe de Bourgogne étoit fort gran- 
die , depuis que je n’ai eu l’honneur de 
la voir. Elle fe fait refpe&er , & je di- 
rois , aimer paffionnément, fi je ne par- 
lois d’une auifi grande Princeffe: j’en ai 
été charmée: & je vous aflure. Madame, 
que le premier jour que j’e\is l’honneur . 
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de lui être préfentée , je me fends fi faifie 
de refpeft , d’admiration & de plaifir de 
voir une (œuf de Madame la Duchefle 
de Bourgogne , qu’il me prit un tremble- 
ment & un battement de cœur qui m’em*r. 
pêcha de parler. Je fus plus hardie le 
lendemain que j’eus l’honneur d’être à fes. 
pieds , pour parler dans les termes Efpa- 
gnols. Vous me fauriez mauvais gré de 
finir fans vous rien dire de M. le Prince 
des Afturies , que j’ai trouvé dans une. 
fanté parfaite * fort grand pour fon âge , 
& non-feulement le plus aimable Prince,- 
mais le plus charmant enfant du monde i 
il promet déjà toute la vivacité d’efprit 
de la Reine à qui il refïemble fort. Il n’y 
a qu’à fouhaiter , Madame , que Dieu 
donne à ces Princes le bonheur qu’ils 
méritent, &c. ,, • 


LETTRE XXI. 

\ . . . • 

De Mai. la Princejfe de Vaudemont. 

A Paris y ce il Mars 17 il. 

e 

f •» 

I L y auroit eu de l’indifcrétion à vous 
faire fouvenir , Madame , de la viva- 
cité avec laquelle j’ai partagé tous les vio- 
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lents fentiments qui viennent de vous agi- 
ter : les maux fans exemple qui accablent 
le Roi font fi fort au-deflus de toute 
expreflion , que ce n’efi qu’au Seigneur 
qu’il eft permis d’en parler , en implo- 
rant tous les différents fecours dont Sa 
Majeftéa befoin pour foutenir fa.réfigna- 
tion , fa confiance, fa fainteté. Puisqu’il 
nous accorde ces grâces, il fautefpérer. 
Madame , qu’il nous fera trouver dans la 
confervation de la précieufe perfonne de 
Sa Majefté , toutes les différentes reffour- 
ces dont fa Monarchie a befoin. S’il étoit, 
permis de fonger à fa propre confolation , 
je vous demanderois. Madame, celle de 
l’honneur de vous voir un moment à St. 
Cy r , avant notre départ , qui fera après 
la femaine de Pâques. J’ai été accablée 
de tous mes maux * fans relâche , depuis 
que je fuis à Paris , fans être tentée de 
m’en plaindre. J’aurois facrifié avec em- 
preffemént le refte de ma vie , pour la 
moindre de celles qui viennent d’être ter- 
minées , fans qu’on eût pu imaginer des 
coups pareils. Je regarde comme un vrai 
miracle que vous y ayez furvécu , Ma- 
dame, avec , le cœur que j’ai l’honneur 
de vous connoître. Enfin, c’eft lé Sei- 
gneur qui nous frappe , & ce n’efi que 
pour nous fauver : cette réflexion doit ar- 
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rêier tout court nos regrets & relever nos 
efpérances. J’efpere que tous les faints 
Myfteres que nous allons célébrer vous 
fortifieront ,6c que j’aurai l’honneur d’ad- 
mirer qu’il ne nous fait furvivre à de fi 
affreufes peines, que pour nous combler 
de toutes les conlolations que mon tendre 
& re<peâueux dévouement vous defire. 
Je fais mille vœux pour que votre fanté 
foit aufli parfaite que votre mérite. Je 
hais bien cette tyrannique bienféance , qui 
nous défend à nous autres Grands & Gran- 
des de nous attendrir publiquement : fom- 
mes-nous d’une autre boue que le peu- 
ple ? & pourquoi ne pas pleurer comme 
lui } 


’ L tlTRE XXII., '• 

De Mad. de. Laarillierc. 

Ce ï 6 Avril IJ 12» 

I L y a quatre jours , Madame , qu’un 
grand dtffein me roule dans la tête, 
6c que que je guette le moment de vous 
le communiquer : cè defiein en lui-meme 
vous paroîtra peut-être un commence- 
ment de dérangement de cervelle : mais 
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pour me garantir d’en venir tout- à- fait 
folle, j’ai cru qu’il falloir me preffer de 
vous le communiquer comme. un reme- 
de. Vous avez envie. Madame, de me 
voir grand’mere : & je m’en fens fi fort 
les talents, que je crois n’avoir pas un mo- 
ment à perdre. Je fuis perfuadée queiM. 
le Maréchal de Châteaurenaud ne feroit 
pas fâché dé >me donner fon fils & de 
l’établir à la Cour : & l’on m’a aflfuré qu’il 
n’avoit d’engagement marqué avec per- 
fonne : ce feroit mon affaire , parce qu'il 
n’en coûteroif guere d’argent à M. de 
taurilliere , que vous favez , Madame^ 
n’être point en.état d’en donner : les grâces 
du Roi feroient feules cet établiffement : 
& pour tout faciliter, je ne. vous 1 prie- 
rois point de les demander. Nous irions 
nous- mêmes au Roi, & vous nous fer- 
viriez auprès de lui , fuppofé que l’occa- 
fion fût bonne. Si vous trouvez, Mada- 
me, que ma fille foit trop jeune , j’aurai 
l’honneur de vous dire quelle a déjà dix 
ans, que j’ai été fiancée prefque aufîi jeu- 
ne , & que M. de Laurilliere , qui d’abord 
s’eft moqué de mon imagination, fouhaite 
cette affaire autant que moi. 
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LETTRE XXI IL' v. 

f / : ' . : :.c. T » 

Princejfe d' Harcourt, 

^ * i . . . 

• • > Clermont, ce 17 ■ Avril 171 3 . 

• * * « 1 * 1 ». 

S I j’avôis fuiv» mon inclination , Ma- 
dame , je n’aurois pas été fi longr temps 
fans vous remercier de toutes les marques 
de vos anciennes bontés pour moi , quand 
vous m’avez permis d’aller à Sx. Cyr:j’en 
aj le cœur pénétré de.recoijmqiffance : 
jlavois remis après les bonnes Fêtes de; 
vous en rendre mille grâces , & dé vous 
demander, Madame , des ‘nouvelles du> 
Roi & des vôtres , me faifant un fcru-« 
pule de . vous détourner de vos faintes : 
occupations. Je fuis charmée d’avoir à me 
réjouir avec vous, Madame, devoimori 
tre grand Monarque vainqueur de fe6 .en-i 
nemis par une paix glorieufe , la donner i 
non-feulement à fes peuples, mais pres- 
que à toutes les Puiffances de l’Europe , 
& maintenir fur le Trône , par fa fagef- 
fe & fon travail , fon petit-fils Roi des 
Efpagnes. Il n’y a donc plus rien à de- 
, mander à Dieu , Madame , finon qu’il 
nous le conferve encore de longues an- 
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nées pour notre confolation & le repos 
de fes fujets, qu’il le rende devant lui 
aufli grand qu’il l’eft devant les hommes* 

Ce font-là les vœux que je ferai de tout 
mon cœur, toute indigne que je fuis , le 
refte de mes triftes jours , qui ne le peu- 
vent être beaucoup , fi mon incommo- 
dité qui ne diminue point , & augmen- 
te au contraire, me prive de la confola- 
tion de lui. faire ma cour. J’y fuis fi ac- 
coutumée , depuis que je me conno.is ! Je 
vous avouerai même , Madame , que les 
abfences que mes obligations m’ont en- 
gagée à faire , m’ont beaucoup coûté , par?-, 
ce qu’infenftblement cela m’a privé de cer- 
taine familiarité , où j’avois l’honneur d’ê-' 
tre admife, où j’ai bien éprouvé que 
ye ne tenois peüt-être'que tropi J’ai fou- . 
vent admiré la bonté du Roi , de m’a- ' 
voir toujours fait l’honneur de me me- 
ner à Marly , quand j’ai pu me préfenter 
pour y aller : ce féjour me plaifoit uni- 
quement, parce que l’on voyoit; le Roi 
très-fouvent : & quoique l’on ait cet hon- 
neur bien moins que par le pafle , l’on^ 
efi: cependant à portée de lui faire bien 
plus agréablement fa cour qu’ailleurs. 
Vous comprendrez aifément* Madame, 
qu’avec de pareils fçntimentSj mon cœur, 
fouffrira beaucoup, fi la Providence per- 
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met' de plûs grandes privations : car vous 
ne pouvez douter par bien des raifons 
que je ne fois attachée au Roifeui, & à 
vous , Madame. Je fais que «vous me 
direz qu’il faut tout facrifier à Dieu : vous 
nous avez donné l’exemple plus d’une 
fois ; il faut pour cela une vertu auffi hé- 
roïque que la vôtre : qui eft-ce qui peut 
en approcher ? Ce que je fais bien, c’eft 
qu’en vérité , Madame , en quelque en- 
droit que je fois , jamais perfonne ne vous 
fera plus refpe&ueufement & fi tendre- 
ment attachée que la Princesse 
d’H arcourt, 


LETTRE XXIV. 

\ 

De la même. 

Harcourt , ce 9 Août 1714. 

M Adame , jufqu’ici je n’ai point eu 
l’honneur de vous écrire , ne s’é- 
tant point préfenté d’occafion quK valût 
la peine de vous importuner d’une de mes 
lettres. Les affaires du Roi me paroif- 
fent aller à fouhait. La récolte abondante 
que nous faifons va commencer à foulà- 
ger fon peuple , avec l’attention qu’il a la • 
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bonté d’y donner : fa fanté eft parfaite , 
& la vôtre auffi. Madame votre niece a 
la bonté de m’en donner régulièrement 
des nouvelles t elle fait que c’efi mon 
unique affaire : elle y ajoute même que 
vous lui parlez quelquefois de moi avec 
eftime : cependant je m’apperçois que ce 
feroit être un peu trop long-temps fans 
vous renouveller mes profonds refpetis, & 
vous rendre compte de la fituation où je 
me trouve pour ma tranquillité. Je fuis 
dans une maifon où je me plais, & dans 
une famille qui ne me donne que de la 
fatisfaftion : ma fanté eft à l’ordinaire : & 
tous les mouvements que l’on fe donne 
à la Cour , vu le malheureux état où fe 
trouve M. le Duc de Beauvilliers , ne me 
feront point quitter ce féjour , le Roi ne 
l’ayant pas défapprouvé : ce qui ne me 
fera faire d’autre démarche , que de vous 
confier & de vous dépofer mon entière 
foumiflion aux volontés du Roi, pour tous 
les fervices qu’il me croira capable de lui 
rendre : je ne crois pas que dans cette oc- 
cafion particulière, il foit à propos de rien 
demander : nous ne favons pas nous-mê- 
mes à quoi nous fommes propres : il éft 
bien plus refpeftueux & plus fage de n’a- 
voir d’autre volonté que celle du Maître. 

J’efpérois à mon départ que dans peu 
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les affaires de l’Eglife feroient appaifées i 
mais par les nouvelles que j’apprends du 
public de la continuation de la réfiftance 
de M. le Gardinal de Noailles , je ne puis 
qu’en être fort affligée pour le Roi & 
pour vous, Madame. Je hais toute nou- 
veauté, &je les crains fur* tout dans l’E- 
glife , oii les foibles cherchent de l’appui 
dans les plus mauvaifes cabales, comme 
- cela s ’eft toujours remarqué. La fageffe dû 
Roi & la vôtre peuvent feules me raffurer. 
Au reffe , Madame, je vous dois un com- 
pliment fur l’élévation de M. le Duc du 
Maine & de M. le Comte de Touloufe. Vous 
favez mes fentiments pour eux depuis long- 
temps , & vous me connoiffez plus fin- 
cere qu’une autre ; je crois même qu’ils 
n’en doutent pas : malgré mon ignorance, 
je ne. laiffe pa$ de favoir que Sa Majefté 
' a fuivi l’exemple du premier Roi Chré- 
tien , le Fondateur de cette Monarchie : 
Clovis ne le valoit pas, & pourtant en 
pareil cas il a encore plus fait, .. , 

. . < « • 
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LETTRE X£V. „ 

De Mad. la Maréchale de Rochefort . 


M Es malheureufes affaires me preffant 
d’aller à Paris , où l’on fait une af- 
femblée de créanciers Mercredi , pour 
deux jours feulement , je ne veux pas par- 
tir , Madame , fans vous faire fouvenir 
que je fuis encore au monde : je ne puis 
m’empêcher de croire que vous avez tou- 
jours un peu d’amitié pour votre pauvre 
Maréchale, qui a beaucoup à fouffrir dans 
fa vieillefle : mais je vous aflure , Mada- 
me , que je prends mon mal en patience: 
car vous avez toujours de la bonté pour 
inoii & c’efl la feule chofe qui me peut 
foutenirdans mes maux. S. A‘. R. a voulu 
abfolument mener à Marly le petit Ton- 
nerre : trouvez bon , Madame , que je vous 
le recommande : cela efl bien libre, mais 
vous êtes bien bonne. Je voudrois fort 
que le Roi fe fouvînt de Nangis, pour le 
Gouvernement de Graveline , vacant par 
la mort du Comte du Villars: vous fa- 
vez, Madame, quejen’aî que vous dans 
le monde. Je vais à Paris pour un pro- 
cès : il efl bien trille à foixante-fix ans 
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de plaider! Paris efi pour moi une terre 
étrangère. 


i 

LETTRE XXVI. 

De Mad. U Marquife de Levy, 

J ’Etois allée hier à Paris, Madame, voir 
ma mere , qui a la fievre continue de- 
puis huit jours , & j’ai été obligée de la 
quitter ce matin , pour venir faire à mon 
ordinaire le trifte perfonnage de fupplian- 
te, J’ai appris la mort de l’ancien Major 
des Gardes , ( qui laiffe vacant le Gouver- 
nement de Guife. M. de Levy vient de 
le demander au Roi : & ceci n’eft feule- 
ment que pour vous en informer : aux 
bontés dont vous me comblez, je fuis 
fûre que ce mot fuffit: mais j’aurois bien 
plus d’efpérance , fi je Roi étoit informé 
du mauvais état de nos affaires. M. de 
Lévy eft prefque le feul des Lieutenants- 
Généraux qui n’ait pas reffenti fes bien- 
faits. Mais M. Voifin n’a aucune raifon de 
nous protéger : & j’aurois plutôt lieu de 
craindre que d’efpérer, fi fon bon efprit 
ne me raffuroit. On m’a dit que Mada- ' 
me la Ducheffe de Berry lui a parlé for- 
tement 
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tement en faveur du mari d’une favorite* 
Quoiqu’il arrive, Madame, le coin que 
j’occupe dans votre cœur me dédomma- 
ge de tout, & m’eftune confolation dans 
toutes mes peines : le dévouement total du 
mien vous eft‘ acquis pour le refte de mes 
jours : c’eft peu de chofe : mais c’eft ce 
que j’ai de plus cher. v ' 

Je fuis en état de rejoindre la cabale j 
fans en augmenter les infirmités : un mem- 
* bre féparé du corps ne peut prendre de 
vigueur que par la réunion : jufqu’à ce que 
vous m’ayez rappellée. Madame, je fen- 
tirai le malheur de tous les etres privés 
de leur élément. Le defir de vous revoir 
m’a fait recourir aux plus violents reme- 
des : ils n’ont fervi jufqu’à préfent qu’àü 
exercer la main de l’arracheur de dents r 
je me flatte d’en faire à mes dépens le 
plus habile homme de fon fiecle. Un peu 
de cabale me guériroit bientôt : quels 
maux peut-on reffentir en un lieu où lé 
cœur & l’efprit font charmés ? 

I 
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1 LETTRE XXVII. 

*-• • ■ , •„ r _ . 

< • 

r t , ... 

De la même . 

- * ■ * * , » 

Ce 2.8 1715» 

J ’Apprends, Madame, que vous avez 
bien paffé la nuit , & je reçois des mar- 
ques de votre amitié : quel réveil ! & 
quel fecours pour foutenir les peines aux- 
quelles mon état m’affiujettit ] Il me fercit 
difficile de vous exprimer de quelle con- 
solation m’a été votre lettre : elle a cal- 
mé mon efprit : il me Semble même qu’elle 
m’aide à Souffrir avec plus de patience 
les douleurs où je fuis depuis pîufieurs 
jours. J’avois befoin de la permiffion que 
vous me donnez de vous faire fouvenir 
.de moi :1a difcrétion a toujours combattu 
mon goût,; qui me porterdît, fi je le 
fuivois , à vous importuner fou vent pour 
me dédommager d’un éloignement dont 
la peine m’eft très-fenfible. Comblée de 
vos bienfaits , Madame , vivement tou- 
chée des marques de votre fouvenir , ofe- 
rai-je vous dire que ma tendreffe pour 
vous eft un peu hleffée de votre extrê- 
me pôliteffe ? Vous me traitez en étrange? 


. 
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re , 6c vous favez que je vous dois tout 
auriez-vous oublié que j’ai l’honneurd’ê- 
tre de la cabale ? & ignorez-vous que mon 
attachement pour vous eft un attachement , ' 
pour votre perfonne , & par conféquent 
indépendant de la place ou vous êtes ? Il 
me femble que voilà des titres pour ef- 
pérer d’être regardée comme ceux qui 
ont l’honneur de vous appartenir. 

Que l’éloignement eft cruel ! J’ai pris 
le parti de, ne plus voir perfonne pour 
éviter les diverfes nouvelles de Paris. Ma 
mere eft la plus pernicieufe compagnie 
que je puiffe avoir : fon attachement peur 
le Roi & fa vivacité, qui trouvent en 
moi les mêmes idifpofitions, nous jettent 
dans un. trouble difficile à fuppor-ter. Cer 
pendant la; bonté & la force du .tempéca- 
ment du Roi nous confolent & nous fou- _ 


tiennent : mais l’inquiétude des Courti- 
fans fait tourner la tête à oeux.qui font 
éloignés* ; 
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LETTRE XXVIII. 

1. ' .. v - ■ . . 

■j • • « * , > • • • - 

De la même . 1 ~ 

’i : ‘ .. - .7; 

v Ce 3 Septembre 17 1 5.. 

A Ccablée de ma douleur, & pénétrée 
de la vôtre , Madame , je n’ai encore 
"eu ni la hardieffe ni la force de vous 
écrire : je hafarde même cette lettre en 
tremblant : mais puis-je me refufer la feule 
confolation qui me refte , la confolation 
de gémir avec vous , & de vous témoi- 
gner que je reffens votre douleur , fans 
que la mienne foit diminuée ? J’admire 
depuis long- temps votre vertu : elle m’inf- 
piroit le defir d’en avoir : mais l’horri* 
ble malheur qui nous accable m’en fait 
Voir toute l’étendue. Dieu :feul vous fou- 
tient: que ne puis- je être comme vous, 
&: n’aimer que lui ! Quel coup , Mada- 
me , & quel temps ! Qu’il vous çlt aifé 
de fouhaiter la mort ! L’horreur qu’elle 
fait à la nature m ? empêçhoit de goûter 
ce fentiment , & j’admirois feulement vo- 
tre perfettion : mais je le comprends au- 
jourd’hui , & j’avoue, à ma honte, que 

c’eft plutôt pour ne point voir ce que iiqus 

! 1 
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voyons, que par la vertu qui vous l’inf- 
pire. 


n p*; ' • . 

c 1 i, E T T R E 'XXIX. 

ov .. * . . 

?»r Dt la même. 

Ce 10 Mars 1716 . 

L A crainte de vous importuner , Ma- 
dame , retient depuis long-temps en 
captivité le defir extrême que j’ai de vous 
rappeller mon refpeft & mon attache- 
ment. J’ai mis dix fois la main à la plu- 
me pour vous exprimer les fentiments de 
mon cœur , & dix fois la crainte de vous 
déplaire m’a arrêtée. Cependant Madame 
de. Caylus, à qui j’ai confié ma peine 
fur un filencè que je ne puis foutenir 
que par la penfée de vous être plus agréa- 
ble , Çmotif qui peut tout fur moi) m’a 
raffuree & charmée, en me difant que 
ma lettre ne vous déplaira point , & que 
vous voudrez bien vous fouvenir que j’ai 
befoin de quelque confolation. Je vous 
jure, Madame, avec ma fincérité ordi- 
naire, que je ne m’accoutume point à une 
aufli dure féparation , après avoir goûté 
les charmes d’une douce & aimable 

- K iij 
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ciété, où le folide & l’agréablè 'rempli ! 51 
foient à l’envi mon cœur & mon efprit : 
temps heureux ^que Je ne cefl erai jamais 
de regretter î II elt paffé avec la rapidité 
d’un fonge : il n’eri refte donc plufc que le 
'fouvenir ! Ne me refufez pas le vôtre. 
Madame , & l’efpérance de vous expri- 
mer de temps en temps moi-même les ien- 
tiitfents de refpcâ , d’admiration , de ten- 
drefle que vous feule pouvez infpiref dans 
le degré de vivacité où je les fens. La 
faifon adoucie, l’air de St. Cyr purifié, 
quelle raifon pouvez -vous me donner 5 , 
pour me priver du feul bien qui me reffe ? 
Mais je m’égare , & mon coeur parle mal- 
gré moi : car mon feul deffein dans cette 
lettre étoit d’obtenir qu’elle fût bien re- 
çue , & la permilîion d’écrire quelquefois : 
pardonnez à mon ambition : C’eil , en vé- 
rité, la feule que j’aye à préfent. 


1 1 ... 4* 




LETTRE XXX. 


De la même . 


i 


V Ous ne pouvez comprendre , Mada- 
me , combien la lettre que vous m’a- 
vez fait l’honneur de m’écrire a excité en 
moi de mouvements différents : les pre- 
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miers , à la vue de votre écriture , ont etc 
de joie & de reconnoiffance : mais bientôt 
ils ont été fuivis d’une profonde îriftelfe. 

Je fuis donc privée par votre volonté, 8c 
par une volonté qui m’eft façrée,..de la. 
chofe du monde à laquelle je fuis la plu$ ' 
fenfible. Non, Madame, je ne ferai ja-- 
mais raisonnable , lorfqu’il s’agit de vous 
dire un f éternel adieu : c’eft acheter trop 
cher la raifon : je n’en veux point à un tel 
prix ;ÔC fi je vous obéis , ce fera plutôt 
docilité que foumiflion :.que dis- je ? Mou 
amitié pour vous me fera un. crime de mon 
refpect pour vos ordres. Croyez-vousde 
bonne foi» Madame, qu’après avoir eu 
l’honneur de vous connoître , d’éprouver 
toute ma vie vos bontés , de m’être flattée 
d’une amitié qui fai foit tout mon bonheur, 
je.puiffe contrefaire un détachement que 
je ne puis comprendre ? Vous me faites 
admirer la vertu la plus parfaite : mais 
c’eft la connoiffance que j’en ai qui fait 
que je ne puis jamais m’en détacher. Que 
de chaînes me lient à vous. Madame! 
L’inclination me fait votre amie, & la 
reconnoiffance votre créature ;&£ ma vé- 
nération augmente, à mefure quelafoi- 
bleffe générale me montre mieux la gran- 
deur de votre courage. Cependant votre 
repos 8c votre bonheur, qui vous paroif- - 
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fent attachés à la privation que vous m*îm- 
pofez, me ferme la bouche :majs je ne 
•puis m’empêcher d’en murmurer. Com- 
ment Mes. de Caylus & de Dangeau ont- 
elles pu fe charger d’un pareil refus ? Je 
fi’y reconnoifc ni votre bonté ni la leur. 
Nous fommes dans un temps où perfonne 
ne manque de chagrins & de peines , & 
où les moments de confolation font bien 
rares : du moins ne m’ôtez pasl’efpérance 
de trouver un temps.. plus favorable , où 
vous vous laifferez toucher, & par mon 
obéiffance , & par ce qu’elle me coûte , & 
par les fentiments qui me la prescrivent, 
mais qui ne pourront la faire durer long- 


temps. 
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LETTRE XXXI. 



Dt la même . 

, > \ î 

, , * Ce îy Avril 1716. 

J ’Ufe avec diierétion , Madame , de la 
bonté que vous avez de permettre que 
je vous importune quelquefois : ce n’eft 
pas fans peine , & je vous fupplie de le re- 
marquer, & de m’en récompenfer. Me. 
de Caylus m’a envoyé de votre part le 
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plus précieux préfent que je puifle rece- 
voir , puifque ce font les ouvrages de vos 
mains. Mon premier mouvement a été de ; 
les conferveravec foin, comme une chofe 
dont la mort feule pouvoit me féparer: 
mais me fouvenant de la folidité de vos 
maximes , qui n’efliment que ce qui efl 
utile , je m’en fervirai avec autant de plai- 
fir, que de peine de les voir ufer. Je fuis 
bien fâchée des fréquents maux de tête 
que vous avez depuis quelque temps : 
que je metrouverois heureufe, Madame, 
de pouvoir vous tenir compagnie dans 
les moments oit vos incommodités ne vous 
permettent pas une occupation férieufe! ' 
J’attends avec une grande impatience la 
permiflion de vous aller voir : c’eft le 
feul plaifir que je puifle avoir à préfent. Je 
fuis fort féparée du monde , fouvent dans 
une petite maifon que j’ai louée, loin de 
la Cour , prefque hors de la Ville , entre 
vos Carmélites & les Invalides. Là je pen- 
fe fouvent avec amertume au paflfé, avec 
trifleffe au préfent , avec inquiétude à 
l’avenir. Je ne vois que ma famille & un v 
.petit nombre d’amis : point de Princef- 
ies, hormis Madame la Duchefle d’Or- 
léans , que fes foucis & fes maux fépatent 
de tout : elle fe livre à fes chagrins , & 
ne fe nourrit que de larmes : ce qui ne 
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met ordre à rien. Tout ce que nous 
voyons , tout ce que nous regrettons', 
nous devroit bien détacher du monde : 
vous feule. Madame, en faites un digne 
& refpeftable tifage : il y a fi long-temps 
que vous êtes uniquement attachée à Dieu, 
que le,malheur vous a trouvée prête. Je 
vois que je ne puis compter fur rien d’a- 
gréable : j’efpérois d’avoir l’honneur dé 
vous voir: j’avois ma permifiion , & je 
vivois de l’idée d’en profiter bientôt : je 
comptois les moments : j’attendois l’ex- 
près qui devoit m’apprendre l’inftant oit 
j’aurois le plaifir de vous entretenir à 
mon aife ; & quoique la peine de la fé- 
paration fuive de près le plaifir de vous 
voir , & que je compriffe que je la fen- 
tirois vivement , je ne fongeois qu’à la joie 
de me retrouver auprès de vous : & voilà 
une malheureufe petite- vérole qui éloigne 
encore un fi aimable projet. Le defir que 
j’en ai me fait croire que j’aurois le cou- 
rage d’affronter le péril du mauvais air : 
je ne le crois guere meilleur à Paris. 
Je foupe ce foir avec un monde qui me 
plaît fort , parce qu’il fait vous chérir & 
vous admirer : c’eft avec Me. la Dur 
cheffe de Noailles , Me. de Caylus , M. de 
Fréjus , chez Me. de Çaflres. Je connois 
le refpeft des deux derniers, & je me 
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mets ail rang des nieces , Madame , comp- 
tant faire honneur à la vraie , de com- 
parer mes fentiments aux Tiens , puifque 
mon ambition va jufqu’à égaler le refpeft , 
la tendreffe & l’attachement de la fauffe. 
Hélas ! ces pauvres Dames , qui vous fu- 
rent jadis (i cheres , & qui ne font plus " 
que malheureufe6 , éprouvent donc par 
votre rigueur le fort le plus trifte , & 
c’eft vous qui frappez le dernier coup 
qui devoit les accabler: li pour vous plaire 
il faut vous oublier , j’aurai le malheur 
de vous déplaire tant qu’il me reftera un 
fouffle de vie. , . . , 
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LETTRE PREMIERE* v 
De Mr. t Evêque de Lavaur. 

> Lavaur , 14 JuilleK 

• f 

L E Cierge doit â vôtre piété & à vo- 
tre Religioft la confervation de fes 
droits. Le Roi a rendu à Dieu ce qui 
appartient à Dieu , & nous avons rendu 
à Céfar, Madame , ce qui appartient à 
Céfar. Si , félon St. AuguÆin , le mal- 
heur des Royaumes vient en partie du 
défaut de payer les dixmes , nous pou» 
vous dire % Madame ,, que le Seigneur ^ 







kj^Ie 


• - - 
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pas été lorrg -temps à récompenfer le Roi 
d’avoir reconnu notre droit, par l’avan- 
tage que Sa Majeûé vient .d’emporter fur 
fes ennemis. J’ai prié Me. la Comteffe de 
Mailly , Madame , de vous marquer ma 
très-humble reconnoiflance des marques 
d’intérêt dont vous m’honorez. Je ne 
m’étois expliqué qu’à vous, Madame, de 
ce que je penfe de nos privilèges , dans 
la confiance qne j’ai en votre bonté. Si 
vous aviez bien voulu faire voir ma let- 
tre à quelque perfonne de piété, elle 
vous auroit confirmé la droiture de mes 
inflru&ions. Je n’ai jamais héfité de don* 
ner au Rôties fecours que S. M. deman- 
doit au Clergé : nous fommes attachés 
. au Roi par tant d’endroits , que nous ne 
manquerons jamais à notre devoir, 
à la paillon que nous avons de lui plaire- 
Je n’ai pas moins d’empr elle ment à ( voqs 
.faire eonnoître mon attachement à ce qui 
vous efl agréable, puifqu’on ne peut être 
avec plus de refpctt , &c- 
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LETTRE II. 

De Mr. l'Evêqut d'Auxerre. 

Auxerre 5 Janvier . 

e » 1 _ 

•- • - • 

J E fuis honteux, Madame , de vous im- 
portuner fi Couvent : je vous en de- 
mande très- humblement pardon. Vous 
plaignez les affligés, & c’eft en cette quali- 
té que j’ai l’honneur de me préfenter au- 
jourd’hui à vous. Voici le fait, Mada- 
*me : le Roi vient de faire donner ordre 
à M. l’Archevêque de Sens-, par M. l’Ab* 
fcé de Maulevrier , de nommer M. l’E- 
vêque de Troye pour l’Affemblée, & à 
M. de Troye de s’y rendre. J’ai affilié , 
Madame , à quatre Affemblées , & à deux 
tenues d’Etat. J’ai été chargé, pendant 
trois ans, de l’adminiflration des affaires 
de la Province de Bourgogne : je ne crois 
point avoir manqué de zele, de fidélité 
& d’attachement pour le fervice du Roi : 
& cependant il m’eft défendu aujourd’hui 
^de lui en donner de nouvelles preuves, 
& de remplir un devoir que la Religion , 
la reconnoiffance , & l’amour même , s’il 
eft permis à un fujet de fe fervir de çc 
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terme , m’impofent de plus en plus, Mar 
dame : mon humeur ne s’eft point encore 
fait fentir dans les Affemblées , & mes 
querelles particulières n'ont point été 
jufqu’au Roi.- Je ne fais , Madame , à quoi 
attribuer cette mortification , qui , en vé- 
rité , m’e.R fort fenfible. Si je l’ai méritée , 
je vous fupplie inftamment de me faire 
connoître ma faute , afin que je m’en 
corrige. Je ne fuis point heureufement 
opiniâtre : les plaintes que j’ai l’honneur , 
Madame, de vous porter, ne font point 
l’effet de l’attachement que j’ai pour Pa- 
ris: quand on en eft à trente-fix lieues, 
on n’a point -befbin de prétexte pour y 
aller. A la vérité , j’aurois été anez;aife 
d’être de l’Affemblée , pour donner à Sa 
Majefté de nouvelles preuves de la re- 
connoiffance que j’ai de toutes fes bon- 
tés, & de celle qu’il vient d’avoir., : ep 
donnant une' Abbaye à mon Grand- Vi-. 
Caire. Je vous demande. encore pardon , 
Madame , de mes importunités : mais 
vous êtes le recours & l’appui des Evê- 
ques : ils fontaufli bien obligés de prier 
Dieu pour vous. Je m’acquitte très-fidè- 
lement de ce devoir, 1 e-i.m’b . * 
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De M. l'Evêque de Fréjus . 

* ' ' Fréjus t 12 Avril. 

t , , 

J E crains de vous fatiguer encore plus 
par mes remercimeat* que par mes de- 
mandes : mais j’ai le coeur fi pénétré de 
vos bontés , que je ne puis réfifier au 
defir preffant de vous en marquer ma vi- 
<ve & - refpeâuenfe reeonnoiffance.. Ce 
n’eft 'point du tout l’intérêt, Madame, 
-<pii m*y rend fi fenfible : grâces à Dieu , 
•je n’en fuis pas fort occupé : mais je ne 
•puis qu’être infiniment touché de voir 
■qu’une perfonne, fi fort ,au - deffus des 
’tiutres par tafat d’endroits, veuille bien 
‘m’accorder quelque part en l’honneur de 
fâ bienveillance. Vous pouffez même en- 
core , Madame , l’excès de votre bonté, 
jufqu’à daigner me raflurer fur quelques 
mauvais offices qu’on m’avoit voulu faire 
■craindre auprès de S. M. Je n’ai jamais 
eu d’autre ambition que, de lui plaire 
de m’attirer l’honneur de fon efthne , en 
fcifant mon devoir. Il ne me reffe plus 
qu’à redoubler mes efforts >pour le rem* 
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plir encore mieux à l’avenir, & aufîl 
long temps que ma fanté me le permet- 
tra : je ne cefferai de faire des vœux très- 
ardents , Madame , pour la conferyation 
de la vôtre : je le dois par toutes fortes 
de raifons ; mais la plus forte efl la vé- 
nération pleine de refpeft, &c. .. ^ - T 

' . ' . ' 1 - ' ; • ï 


- • ** ' - » J « » 1 . £ 

i LETTRE IV. i >.• i 

V- 'n f.i .mi v -ij -y 

": f -J ü?é M. te Cardinal de Rokâ’n. -.'T 

r,-;-...,.; {»«■«.’ 1 •*•*!: -s* r~ ? 

M R. le Nonce m’ayant apporté une 
lettre que des Religieufes du Dio- 
fcefe de . .. écrivent au Pape contre leur 
Evêque , & m’ayant demandé confeil iut 
Ce qu’il a voit à faire , j’ai cru devoir mô 
charger *de la lettre & -vous l’envoyer; 
Vous remédierez atix maux dont on fe 
-plaint, fans commettre perfonne, fuppofé 
qu’ils foient véritables : & s’ils ne le font 
pas, vous fupprimerez , Madame, cette 
malheur eufe :; lettre qui ne mériteroit 
que detre méprifée. Après tout, il fem- 
ble qu’elle ne mérite guere mieux , étant 
anonyme.' 
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LETTRE V. 


De Mr. t Archevique de Bourges. 

• *..*» • *' ,’a .. ï il * : ' * i/l * ’# 

L A reconnoiffance ne m’a pas permit 
de négliger les occafions de m’éclaircir 
fur une matière qui vous regarde , & que 
- je fais ne vous êtçe pas indifférente. Si 
vous voulez en être inftruite, Madame, 
vous .me ferez l’honneur de me^onner 
vos ordres : l’air de Fontainebleau infpire 
une liberté, qu’on n’oferoit prendre ail- 
leurs , & dont même je n’uferois pas dans 
ce lieu-ci,) fi elle n’étoit autoriféepar une 
bonté, une candeur, une vérité & une 
affabilité, qui , dans un certain degré, > ne 
fe trouvent qu’en . vous , Madame. J’avoue 
que j’aurois penfé autrement à Verfail- 
les : le voifinage de St. Cyr m’auroit 
intimidé ; je le dis à ma çppfiifion , Ma- 
dame; car , au' contraire , cette fainte ISJai- 
fon devroit m’infpirer de la confiance * 
puifque. j’ai été , par vôtre choix ±, l’un 
de ceux fur le témoignage defqueîs a été 
bâti cet édifice fpirituel, dont la bonne 
odeur fe répand fi loin : amfi tant qu’il 
y aura un St. Cyr , & ce fera jufqu’à la 
fin des fiecles, on faura qu’une perfonne 
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dont lè mérite & la vertu forit fort âu- 
deffus du rang quelle tient, a voulu me 
tirer de l’obfcurité où j’étois , & que mon 
nom fût in (cri t dans les régi ftreSjnou plu- 
tôt dans les faftes de cette Ma'ifon Roya- 
le : mais vous l’avez oublié , Madame : car 
vous n’oubliez .rien c plus volontiers que 
vos bienfaits. Si ma tentative vous pa- 
roît téméraire, ayez Ja bonté de me la 
pardonner en faveur de . mon zele*:;Sc 
»mputez la^ Madame y >à ce dérangement 
r de.< cervelle, dont le faint: Curé, pafloitfi 
^volontiers* : tout m’elï bon , pourvü que 
vous foyez contente de moi.- . : - ' ,'î 
" •' Vîo! ' tî . r; .♦ 
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l r j De M: tE^que de Frèîti)à ir ? < ' l 

i » • 4 L r:o; r *-*■• V •:[ f v 

‘ '} i-m'i 1 -Fréjus Mai ‘1707* 

» '•! - oi l: v. •• t «. .-p .. *„•„ 

V Otfe charité & votre généralité font 
des-êffets qui fe répandent par-tout-, 
& me &rit prèndré la liberté de. m’adref- 
fer directement à vous, fans employer 
d’autre interceffçur que la bonne œuvre 
même , que je vais avoir l’honneur de 
vous propofer. J’ai un Couvent de Reli-' 
gieufes , qui, depuis trois ou quatre ans , 
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eft tous les jours à la veille de fe difïï- 

{ >er par le mauvais état de fes affaires. Je 
’ai foutenu jufqu’à cette heure/: mais ne 
pouvant pas fuffire à tous les befoins du 
Diocèfe , la derniere taxe fur les Maifons 
religieufes a <aehevéde ruiner celle dont 
■j’ai l’Honneur de vous parler, i.w: 

Il y a une vingtaine de filles de la Com- 
itiunauté de Nice’, dont les parents font 
venus me les demander , fâchant le mau- 
vais état de leur temporel /mais je les» 
refufées taütîà ; caufe du danger, qUe 
par le mauvais effet /.que cela pourront 
faire , par rapport aux conjonctures du 
temps. J’ai demandé une loterie pour el* 
les , & je les îécourerai autant que je 
pourrai : mais fi yous vouliez bien avoir la 
charité, Madame, de leur procurer une 
des quêtes d$ la Pentecôte ^ou de la Fête- 
Dieu , je vous en ferois très-obligé. La 
«éceffité m’oblige à prendre cette liberté. 
Je fuis trop perfuadé de votre bonté , 
n 'pour croire que 'vous pûi fiiez la blâmer 
dans un Evêque chargé par fou état de 
tou$ les j befoins de fon Dioçefe, 

- ’ :r 9 * • *.»; ..f' • • 

;/ / //■ •' 
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LETTR E VII. 

1 • - J . . 

' « - « V. 

De M, C Evêque de Btlley, ! - •* 

• . . ; . ''V’O 

Belley , ï Juin 1707.’ 


> ^ 


M Adame, je m’adreffe à vous avec 
ma confiance ordinaire, pour voirç 
demander vos lumières dansun embarras 
oit je me trouve. J’ai dans mon Diocefç 
environ quarante Paroiffes, & deux petites^ 
Villes fituées dahs les Etats de M. le Duc 
de Savoye. Il y a très-long-temps qu’on 
n’a pas vifité ces Paroiffes : les Curés fçu- 
haitent avec empreffement que j’y aille : 
j’étois meme fur le point de partir pour y 
aller; mais j’ai cru qu’une telle démarche 
ne devdit fe faire qu’après de férieufes 
réflexions , & qu’il y avoit bien des rai- 
fons qui m’engageoient de remettre cette 
yifite à un autre temps. Car dois- je en- 
trer dans les Etats d’un Prince , & un 
Prince qui eft pere de Madame 4a Du- 
cheffe de Bourgogne , fans auparavant lui 
ièn. écrire, pour lui demander l’honneur 
tle fa protettion , & l’affurer de mon rçf- 
ipeéf } Je ne. le puis présentement à caufe 
■àe la guerre , & je rte Je dois pas , parce 
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que toute la Savoye eft fous la pu iflance 
du Roi. Je fuis très-perfuadé que fi j’en- 
trois dan* lr£avj3ye, durant fa guerre, le. 
Sénat de Chamberry , qui a les yeux ou- 
verts pw.'.voitce cjuç je ferai ;yie man- 
queroit pas à la paix d’empoifonner ma 
’corîduité auprès de Son Altefie Royale : 
& ce feroit pour moi un grand malheur , 
fi; ee Prince venoit à s’indifpofer à mon 
égard. 1 Jél fer ois hotfs d’état de pouvoir 
faire aucun' bien dans la pluà'grande par- 
tie ; de mon Diocefe. Je vous ferai très- 
obligé, Madame, fi vous voulez' bien 
avoir la charité de me faire favoir ce que 
vous jugez le plus à propos que je faffe 

dans cette occafion. ° 

; - v\ •* . • r/j : 

r - I — - ! 1 ■ 

lettre -viii. 


-T.\ L 

y : %r 


Du même. V - 
A Belley , Janvier 1709.' 


TC _ÿr Adame, quelques Religieux de l’Ab- 
iVx baye de Sf. Sûlpice , qui éft darts 
mon Diocefe , me font venus dire qu’ils 
avoîent pris la liberté de vous écrire , pour 
vous informer des défofdres horribles qui 
font- dans leur - Communauté & pour 
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vous prier de me faire commettre pour 
réformer les abus & les déréglements qui 
font dans cette flÀaifon. Je vous fuppli^ 
très- humblement , Madame, de ne poinf 
yous intéreffer pour que je me, mêle de 
cette affaire,. Il éft vrai que le défordrç 
de cette Maifon eft à un point extrême : 
mais je n’ai rien en cela à me reprocher ; 
j’ai dit & j’ai fait tout ce que mon devoir 
demandoit de moi en pareille occafion, 
•J’ai écrit à M. le Marquis de la Vrillie- 
re , qui n’a pas jugé à propos de me ré* 
pondre. Il ne me refîe plus rien à faire 
que de gémir devant Dieu du mal que 
je ne puis empêcher. Permettez-moi, Ma- 
dame, de me fervir de cette occafion, 
p'ôur vous prier de fufpendre votre juge- 
ment fur toutes les Lettres qu’on pourra 
vous écrire de ce pays-ci. Comme on 
fait que vous m’honorez de votre bien- 
veillance, (non pas que je m’en vante, 
car je fuis là-deffus d’une réferve à n’en 
, parler jamais , mais je - ne puis pas empê- 
cher de croire que Vous ayez de la bon- 
té pour moi ) ils pourroient être affez 
hardis pour vous ‘écrire fur mon compte , 
foit en bien, ou en mal: J’ai connu par moi- 
même de quoi ils font capables , par les 
Lettres qu’ils m’ont écrites , les uns con- 
tre Us autres. Ils n’héûtent fur. rien , & 


Digitized by Google 



140 Lettres '-du Clergé 
c’eft la Nation la plus hardie àdmpofer 
quej’âÿe jamais connue. A mefure que 
je vis avec eux, je connois leur carac- 
tère: grâces à Dieu , je fuis en paix avec 
tout le monde: mais pour y parvenir* 
». îl m’a bien fallu faire l’expérience, &je 
la fais tous les jours , de la maxime pleine 
de fageffe que vous m’avez fait l’honneur 
de me dire autrefois, qu’une perfonne qui 
étoit en place de voit s’attendre à vivre 
d’injures & d’ingratitudes-: c’eft un peu- 
ple qui fereffent encore de fon ancienne 
origine. J’efpere néanmoins qu’avec un 
peu de patience & de travail nous vien- 
drons à bout de tout. 



LETTRE IX. 


* r , . f , 

De M. £ Evêque de Chartres, 

P ourquoi m*attriftez-vous , Madame,' 
en me mandant.que vous m’avez ac- 
cablé de papiers dans votre, dernier pa^ 
quet ? Ne favez- vous pas , Madame , 
quç vous êtes notre joie, notre confo- 
lation , notre gloire ? Il me femble même 
que c’eft tout le contraire , & que vos 
.^anciens papiers étoient plus prolixes que 

les 
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les derniers , qui font courts en compa- 
raifon. Je n’en fâche point d’autre rai- 
fon , finon que depuis quelques années, les 
mauvaifes affaires de l’Etat vous caufoient 
des angoiffes extrêmes , & que vous trou- 
viez du foulagement à répandre votre 
cœur affligé. Mais à préfent que la vic- 
toire a pâlie de notre côté , vous n’avez 
prefque rien à dire : deux mots vous fuffi- 
fent ; & fi nous prenons encore quelque 
place, je crois que vous n’aurez plus d’in- 
térieur à communiquer. Les moindres pa- 
piers vous paroiffent longs : on m’affure 
même de tous côtés que votre fanté ne 
fut jamais meilleure, & que vous rajeu- 
nilfez à vue d’œil , & le Roi auffi à ce 
que l’on publie par-tout. Je ne puis m’em- 
pêcher de remercier le bon Roi Jacques, 
d’avoir obtenu de Dieu tant de prospéri- 
tés temporelles : car je les attribue à fon 
intercelfion, notre falut ayant commen- 
cé par l’Angleterre. Sans doute que tant 
de le cours qu’on lui a donnés , à fa per- 
fonne, à fa famille, à fes pauvres fujets, 
& fa reconnoiffance , qui ne fe perd point 
en changeant de demeure , lui ont fait en- 
treprendre notre défenfe. 

Je me fouviens toujours d’avoir lu dans 
le procès de la Pucelle d’Orléans, que 
cette merveilleufe fille difoit que Charle- 
Tomc FUI. ' L 


L 
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magne & St. Louis étoîent à genoux de- 
vant le Trône de Dieu, & demandoient 
grâce pour le Roi ôc pour le Royaume 
de France. Je puis peut-être plus qu’un 
autre , donner des preuves de la vertu du 
Roi Jacques, puifqu’ayant été commis 
par M. le Cardinal pour informer des 
guérifons miraculeufes que le faint Roi 
opéré , j’en ai vu d’irrconteftables, & de- 
puis peu , qui fe font faites en la person- 
ne de la fille d’un Lord , dont j’ai été très- 
édifié. 

J’ai bien de la joie de ce que les affai- 
res de la Maifon de nos Princes s’accom- 
moderont: tout le monde bénit Dieu de 
l’avoir infpiré au Roi, &de vous avoir 
donné le zele d’y contribuer autant que 
vous avez fait. <• . . r 

.. Je plains M. le Cardinal d’êtrè très-an- 
goiffé fur ce qu’il a à faire , pour n’avoir 
pas voulu écouter les confeils qu’on lui 
a donnés, & pour en avoir fuiyi de mau- 
vais , ou les ûens propres. 
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LETTRE X. 1 

' 1 * . » • • 

De M. V Evêque de CarcaJJonne . 

Carcaffonne > i Février 1708. 

L ’Expérience du pafle réglé ordinaire- 
ment la conduite à venir. La pro- 
tection dont vous m’avez honoré auprès 
du Roi , quand j’ai pris la liberté de lui 
demander des grâces pour M. de Grignan , 
m’encourage à recourir à cette même bon- 
té , quand j’ofe en demander pour moi- 
même. Le principe de vos bienfaits eft 
en vous , Madame , & je ne reconnois 
rien en moi qui puiffe m’attirer ceux que 
je demande , que la reconnoiffance de 
ceux que j’ai reçus. Vous venez tout fràî- 
chément de lesrenouveller en la perfonne 
de mon neveu l’Abbé de Rochebonne : 
je n’ai 6fé par refpeCt vous en faire mes 
très'humbles remerciments : mais , animé 
par la fuite de vos faveurs, je prends la 
liberté de vous aflurer, Madame, que . 
vous ne pouvez les répandre fur aucune 
famille, qui faffe des vœux plus finceres 
& plus empreffés pour la durée de vos 
jours , accompagnés de toutes les circonf- 

L jj 
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lances qui vous rendent fi utile à l’Egli- 
fe. Vous ne l’êtes pas moins à la Noblef- 
fe , Madame ; elle trouve chez vous un 
afyle affuré ; & fi j’y ai recours , en de- 
mandant au Roi la place dans l’Ordre du 
St. Efprit , qui a vaqué à la mort de M. 
l’Archevêque d’Arles , mon ancienneté 
dans l’Epifcopat, mon afliduité à fervir 
Sa Majefté dans cette Province , le con- 
tentement qu’elle a bien voulu marquer 
„des fervices de M. de Grignan & de toute 
ma famille , me donnent quelque con- 
fiance à me propofer : mais c’eft avec une 
foumiflion parfaite à ce que vous en ju- 
gerez , Madame : prêt à me condamner de 
témérité & à me taire , fi vous n’approu- 
vez pas mon deffein. 


LETTRE XI. 

• t • 

* t 

De M. t Evêque de Fréjus. 

Fréjus , 15 Mars I70& 

I L y a un mois que la crainte de vous 
paroltre indiferet me retient ; mais je 
me trouve forcé de recourir encore à vo- 
tre charité , par l’impuiffance ou je fuis 
de foulager la mifere de mes Diocéfains. 
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Je vous fupplie, Madame, d’être perfua- 
dée que c’eft avec une extrême peine que 
je me fuis déterminé à vous importuner 
de nouveau ; 6c que je ferois véritable- 
ment affligé , fi vous pouviez me croire 
capable d’abufer des bontés dont vous m’a- 
vez fi généreufement honoré. J’ai foutenu 
jufqu’à l’heure mes pauvres par des au- 
mônes que la Providence m’a envoyées 
fans que je m’y attendiffe : mais tous les 
fecours font épuifés auffi-bien que moi , 
& j’ai quinze Paroiffes qui fouffrent. Si 
vous pouviez , Madame , me procurer 
encore une quête , je puis bien vous afiii- 
rer que vous ne fauriez mieux employer 
vos charités : 6c ce fera la derniere fois 
que vous ferez importunée de moi. 

Vous m’avez fait l’honneur de me man- 
der , Madame , qu’on étoit content de ma 
conduite ; mais c’efi apparemment par un 
pur effet de votre bonté naturelle, qui 
voudroit que tout le monde fut heureux. 
Je fais que je ne mérite aucune louange , 
ou en tout cas, ce ne pourroit être que 
par la droiture de mes intentions , fur lef- 
quelles pourtant j’ai appris qu’on ne m’a- 
voit pas rendu juftice. Le refpett 6c la 
difcrétion m’empêchent d’en dire davan- 
tage : mais je fouhaite feulement que tous 
ceux qui ont l’honneur de fervir le Roi 
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plus utilement que moi , ayent pour fa 
perfonne Si pour fes intérêts un zele aufti 
ardent Si aufti défintéreffé que . le mien. 

Je vous fupplie , Madame , d’être per- 
fuadée que je fais connoître le prix de 
vos bontés , qu’elles. feront éternellement 
gravées dans mon cœur , qui n’eft point 
ingrat , Si que je ferai toute ma vie , Sic. 


LETTRE XII. 

De J!/. C Archevêque de Sens. 

A Sens , 7 Septembre 17 Cf. 

1 ... 

C E que vous appeliez importunité, 
Madame , font des faveurs. Il n’y a 
d’inconvénient au Bréviaire Latin & Fran- 
çois que vous demandent quelques Reli* 
gieufesde Moret, ce qui eft fort propre 
pour réveiller en elles leur piété Si leur 
zele , qu’en ce qu’il eft , dit * on , dt la 
verfion de M. le Tourneux, Si qu’il ré- ' - 
veillera en elles l’envie d’avoir fes autres 
Ouvrages, qui ne font pas , dit-on, fans 
venin. Il y en aura quelques - unes qui 
prendront goût à ces fortes de verfions , 
& qui en voudront peut-être avoir d’au- 
tres, Si ne vous en demanderont pas per* 
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miffion ni à moi non plus. Cela fera naître 
cet efprit de curiofné , fi fatal à tant de 
Monafteres. N’aimeriez- vous pas mieux. 
Madame, les laifler dans leur fainte igno- 
rance, que de côurir rifque de réveiller 
la curiofité de certaines filles qui fe pi- 
queront de ne trouver que certains livres 
de beaux , parce qu’ils font faits par gens 
fufpefts, & qui viferont f>ar- là au bel ef- 
prit ? Confultez fur cela M. de Chartres: 
cela en vaut bien la peine. 


LETTRE XII T. 

» — * • 

De M, £ Evêque (T Agen, 

Agen 25 Avril 1709.' 

/ 

J E dois, Madame , commencer la lettre 
que j’ai l’honneur de vous écrire, par 
de très-humbles remerciments de tous les 
bons offices que vous avez bien voulu 
rendre auprès du Roi à M. l’Abbé de Bel- 
zunce. J’efpere qu’il fera un fort bon Evê- 
que , que fe- vertu & fa piété édifieront 
fon Diocefe , & qu’il y fera aimé par fa 
douceur & fes maniérés honnêtes. On 
lui fait craindre qu’il y trouvera des gens 
de la nouvelle do&rine , qui affurément 
ne feront; pas de fes amis. .... . , 
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Vous me permettrez , ( IVIadam* , de 
vous rendre compte de l’état de cette 
Province. Sans les Secours que M. le Gen- 
dre nous a donnés & qu’il compte même 
encore de nous envoyer, nous n’aurions' 
pu SubSifter pendant plus de fix mois. 
Nous lui avons toute l’obligation polTible, 
& à M. du RoSel, l’un & l’autre s’étant 
unis à moi pour procurer des grains au 
pays qui en manquoit absolument. 

Je crois, Madame, que Selon l’état où 
nous voyons ce pays , & où fe trouvent 
plufieurs Provinces , on ne peut faire ve- 
nir trop, de bleds de Barbarie ou des pays 
étrangers : Sans quoi le mal Sera encore 
beaucoup plus grand que cette année. 


LETTRE XIV. 

Ve il/. le Cardinal JtEtries. 

. 1 .* 1 

Paris , 1 Juin 1709. 

-- 

P Our répondre â l’honneur que vous 
me faites & aux bontés dont vous 
me comblez il faudroit bien d’autres é- 
preuves , que celles où il vous plaît de 
me réduire. Commandez des choSes plus 
difficiles. Si vous voulez que, j’acquiere 
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quelque ombre de mérite auprès de vous, 
oîi plutôt , Madame , ne ceflez jamais de 
me commander. Mon zele & mon ref- 
peft n’admettent pas les bornes où vous 
vous renfermez. Cette délicatefle me mor- 
tifie trop pour ne m’en pas plaindre : & 
les chofesque vous me dites de vos égards 
font , pour le plus refpettueux de vos fer- 
viteurs, des menaces qui m’affligent. J’ef- 
pere que j’aurai , au plutôt, l’honneur de 
vous voir , & de vous le protefter moi- 
même à Verfailles , où je tâcherai de me 
traîner & me présenter aux yeux de mon 
Maître feul , qui , en vérité , m’eft conti- 
nuellement préfent dans le cœur. Je fais 
par M. de. Richelieu, Madame , que vous 
n’en doutez pas. Je le preffe de (e mon- 
trer tout le premier ; mais il me femble 
que n’étant pas en état de le faire, ce 
fera au moins être moins éloigné de vous 
quand ce fera. J’aime & j’honore M. de 
Chartres de tout mon cœur , & pour me 
fervir d’un terme de l’Ecriture , nos âmes 
font collées tune à P autre, Ainfi fans y join- 
dre une fuprême autorité , que ne ferai- 
je pas , pour fervir les Prélats de St. Cyr ? 

- ' • "V 
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LETTRE XV. 

De M, C Archevêque. de Rouen . 

v 3 Septembre 1709*. 

D ieu veuille, Madame, que les mou* 
vaifes nouvelles qui nous viennent 
d’Efpagne & de Flandres ne vous acca- 
blent point ! Elles m’affligent , je vous af- 
fiire, très-vivement, & m’inquietent pour 
le Roi & pour vous. Il femble que- le 
Seigneur veuille nous ôter les derniers re- 
tranchements de notre affurance. Ses ju- 
gements font juftes , & Tes miféricordes 
font fans bornes. Je ne faurois croire» 
non plus que vous , que Dieu veuilleaban- 
donner aux ennemis de la Religion , un 
Royaume oi», après tout, elle s’eft tou- 
jours maintenue dans une plus grande in- 
tégrité que dans aucun autre. Ce qui nous 
manque , Madame , c*eft qu’ayant la foi 
nous n’en avons plus les œuvres : Vous 
navt £ fait un grand bien , difoit le Pro- 
phète à Dieu : car fai cherché les voies de 
votre jujlice. Plus nos malheurs augmen- 
tent, plus nous nous éloignons de Dieu : 
/ans doute ce qui nous en attire la cou* 
îinuité» - 

"N ~ 
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, Le prix des bleds [diminue tous les 
jours : on en a à préfent ici : le froment 
eft à feize livres le feptier , mefure de 
Paris: ainfi le pain des pauvres eft à très- 
bon marché , dont bien nous en prend : 
on y eft tranquille, grâce à Dieu. Il me 
paroît qu’on n’y a point encore perdu, 
l’intention d’aider le Roi : mais on vou- 
droit le faire d’une certaine façon que 
les gens d’affaires n’y euffent aucune part. 
J’ai déjà eu l’honneur. Madame , de vous 
mander qu’on eft déjà très - indifpofé con- 
tre eux. Je fais de mon mieux, comme, 
vous penfez bien , pour les foutenir dans 
l’amour & dans l’attachement que nous 
devons à notre Maître. Perfonne au mon- 
de , Madame , ne partage plus véritable- 
ment votre peine que moi. 


LETTRE XVI. 

Z)e M. V Evêque de Noyort, 

i * *• 

16 Novembre 1709. 

V Ous m’avez fait l’honneur de me 
dire que vous aurez la honte, de 
m’accorder votre proteftion. Permettez- 
nous. Madame y de l’implorer pour une 

L vj 
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affaire qui regarde la gloire de Dieu* 
& l’édification de fon Eglife. Il y a dans 
mon Diocefe une Abbaye de filles , de 
l’Ordre de Cîteaux , appellée Chaffé : le 
Vifiteur de l’Ordre s’eft avifé de donner 
de fa propre autorité & de celle de fon - 
Général , des privilèges à plufieurs Reli- 
gieufes de fortir & de demeurer chez 
leurs parents dans le monde. Dès que je 
l’ai fu , j*«n ai écrit à M. l’Abbé de Cî- 
teaux , pour me plaindre à lui du fcan- 
dale que cela donnoit , & de ce qu’il 
«ne paroiffoit qu’il ne pouvoit pas don- 
ner à fes Religieufes la permiffion de 
fortir fans mon confentement , attendu 
que , quoiqu’elles fuffent exemptes , la 
^clôture m’appartenoit: que même Mr. de’ 
Clermont , mon prédéceffeur , avoit ob- 
tenu des Arrêts à l’occafion d’une Abbeffe 
de Chaffé qui étoit fortie. J’ai l’honneur 
de vous envoyer. Madame , la réponfe 
de M. l’Abbé de Cîteaux. Je ne faurois 
remédier à un fi grand défordre , fans me 
jetter dans un grand procès qui me con- 
fumeroit, & mon temps que je dois au 
reffe de mon Diocefe, & le peu de biens 
que j’ai , que je dois à mes pauvres, fur* 
tout dans des temps auffi malheureux pour 
moi.' Il n’y a , Madme , que l’autorité du' 
JLoi qui puiffe apporter un prompt reme- 
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de à ce grand mal. La plupart de ces 
Religieufes font à Perronne r il y en a 
de fort jeunes: il y a dans cette Ville 
une garnifon : la Religion eft. très-foible 
dans tous ces cantons-là : l’on voit ces. 
filles fe promener dans les marchés : l’on 
m*a même afluré que l’on en avoit vi* 
une fortir à minuit d’une hôtellerie ap- 
pellée le Grand Cerf. Que diront les Nou- 
veaux Réunis , s’ils ont ce fpettacle pen-* 
dant tout l’hy ver î Vous êtes, Madame, 
la prote&rice des Evêques. J’ofe me flat- 
ter que, pour la gloire de Dieu & le 
bien de la Religion , vous voudrez bien , 
Madame , être la mienne dans une occa-, 
fion , où l’une & l’autre fouffre beaucoup t . 
j’en aurai une très-refpe£fueufe reconnoif-. 
fance. 

■ ■■■ ■ — - ' ■'■—■■■il— <»** 

- • * 

LETTRE XVII. 

De M. lc Cardinal de la Tremoillt . 

Rome, 5 Avril 1709 . 

J E ne puis attribuer qu’à l’excès de vo- 
tre bonté le remerciment que vous 
voulez bien me faire fur ce que j’ai ob- 
tenu en faveur de M. l’Evêque de Char# 
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très. 'Je me ferois contenté bien à moins: 

&'il me fuffifoit que vous n’eufliez pas 
trouvé mauvais que I e gratis n’eût pas 
- été accordé entièrement. Comme je n’af- 
liftai point au Confiftoire , oîi je pouvois .* 
rendre compte de ce que vous m’aviez 
fait l’honneur de m’écrire fur fon fujet, 
je priai M* le C. Gualtieri de le faire à 
ma place-: & je fus fort fenfible à ce qu’il 
lui dit de votre part. Je dois vous affu- 
rer , Madame , que les fentiments du Pa- 
pe pour votre perfonne font tels que 
vous le pouvez fouhaiter. Il ne me refte 
aujourd’hui qu’à vous fupplier inflamment 
de vouloir bien m’honorer de vos or- 
dres : car je ne defire rien davantage 
que de les exécuter , & de pouvoir 
faire connoître les fentiments de recon- 
noifTance, & le profond refpeft avec lt» 
quel, &c. 


LETTRE XVIII. 

Ve M. t Evêque de Ni f mes» 

) V. 

Nifmes , 27 Mars 1713 . 
•- v ‘ , - , 

I L ne m’appartient point de vous de- 
mander des grâces quoique vous 
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m’ayez fait autrefois l’honneur de dire à 
M. de Poitiers , lorfqu’il eut la bonté de 
me préfenter à vous , que mon nom ne 
vous étoit pas inconnu. Je le fuis trop 
moi-même, malgré le jufte empreffement 
que j’ai eu de vous rendre mes homma- 
ges , pour mériter la moindre attention 
de votre part. Je ne Iaiffe point , Mada- 
me , de me perfuader qu’un Evêque ne 
feuroit vous déplaire , quand il prendra 
la liberté de vous parler pour un excel- 
lent fujet, qui a l’honneur de porter un 
nom qui l’approche de vous. C’eft Mr* 
l’Abbé de Cardillac : il vous eft déjà re- 
venu par plus d’un endroit , Madame y 
que c’étoit un homme d’un mérite fort 
peu commun , & qu’il y en avoit très- 
peu en France qui fuffent capables défai- 
re vendre des biens de l’Eglife , & d’y 
travailler avec plus d’éclat. C’a été dans 
cette vue que je l’ai follicité de venir 
m’aider dans les fondions de mon péni- 
ble Miniftere, Si que j’ai obtenu de lui 
cette complaifance. J’ai cru que je devois 
à' la Religion un fujet de ce mérite; & 
je crois lui devoir à lui , Madame, 1© 
foin de vous le faire connoître, Si de 
vous folliciter en fa faveur. Perfonne af- 
' furément n’eft ptus digne de votre pro- 
tedion. Si mon témoignage ne paroît pas 
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devoir être d’une affez grande confidéffr- 
tipn pour vous déterminer ,_qu’il ferve 
du moins , Madame , à vous engager à 
en chercher d’autres , fur lefquels vous 
puifîiez plus fûrement vous repofer. Mr. 
l’Abbé de Cardillac ne craint point d’ê- 
tre approfondi : ce qu’il a plutôt à crain- 
dre , c’eft que l’on ne foit d’accord avec 
fa modeftie pour le laifler dans une ef- 
pece d’obfcurité. Mais je trahirois l’Eglife 
par cette déférence pour fon goût. 


LETTRE XIX. 

D, M. CEvêque de BclUy . 

Dijon , 7 Décembre 171®, 

/ 

1 

M Adame , le bon Dieu a voulu join- 
dre à ma mauvaife fanté la croix 
d’avoir un procès contre ma Cathédrale. 
11 y a cinq ans que je tâche, par mon 
exemple & par mes avis charitables , de 
perfuader à mes Chanoines , qu’il eft con- 
tre la fainteté de leur état & les réglés 
del’Eglife, de jouer, d’aller à la chafie, 
& de retenir dans leurs maifons de jeu- 
nes fervantes. Ma douceur & ma patien- 
ce. n’ont fervi qu’à les rendre plus opi» 
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' . niâtres. Il y a un an que je voulus par 
force les obliger à faire fur ces points 
ce qu’ils dévoient d’eux-mêmes exécuter : 
ils s’élevèrent comme des furieux contre 
moi: ils me firent un procès au Parle- 
ment de Dijon , où je fuis venu depuis 
huit jours pour le foutenir. Ce qui les 
rend fi hardis, c’eft que la plupart des 
Chanoines ont des parents , des.amis dans 
le Parlement, & moi je me trouve dans 
un Pays, fans- parents , fans amis , fans 
habitudes, ôtde plus* dans un Parlement 
qui a toujours été très oppofé à l’autori- 
té Epifcopale. C’eft ce qui a obligé tous 
les Evêques de fon reffort à demander 
au Roi des évocations au Parlement de 
Paris. Je fuis le feul qui leur refte: je ne 
fais pas comment ils me traiteront. Tout 
ceci , Madame , m’engage à m’adrefter à 
vous, avec ma confiance ordinaire , pour 
demander une Lettre de recommandation 
auprès de M. de Trudaine , Intendant ici, 
pour qu’il m’aide de fes avis , afin qu’on 
me rende une prompte juftice , & que je 
puiffe au plutôt me retirer dans mon pau- 
vre Diocefe , que j’ai abandonné. Mes 
parties ne cherchent qu’à allonger , pour 
me laffer & pour m’épuifer. v 
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LETTRE XX. - 

Du mcmc. 

-, • : 

' ■*' •* Dijon , 20 Décembre 171 ©. 


M Adame , j’ai attendu de pouvoir vous 
marquer le fuccès de mes affaires, 
avant que d’avoir l’honneur de vous re- 
mercier de la lettre que vous m’avez en- 
voyée pôurM. deTrudaine. Je vous di- 
rai que j’ai gagné pleinement & entiè- 
rement tous mes procès. J’aurois pu fort 
incommoder mes parties, fi je leuravois 
fait pâyer en entier tous les dépens qui 
m’étoient adjugés : mais je leur ai prefque 
tout remis , jugeant qu’il me convenoit de 
donner cet exetnple , & de défintéreffe- 
ment, & de modération. M. deTrudaine 
a reçu avec un refpeél infini la lettre dont 
vous l’avez honoré , & il m’a rendu fes 
bons offices de la maniéré du monde la 
plus efficace & la plus forte. Madame l’In- 
tendante, fachant que mes intérêts ne vous 
étoient pas indifférents , s’eft employée vi- 
vement auprès de mes Juges. Je fuis heu- 
reux que les chofes ayent tourné de ma- 
niéré que je -puiffe m’en retourner dan* 
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mon Diocefe avant l’hyver. Je compte de 
partir dans deux jours pour m’y rendre. 
Je crois , Madame , que vous apprendrez 
avec plaifir que la Sœur Angélique, qui 
eff aux Carmélites de cette ville, & qui 
a été élevée à St. Cyr , fait des merveil- 
les , & eft l’exemple de la plus haute per- 
fection dans toute fa Communauté. J’ai eu 
la confolation de la voir une fois, & j’en 
fortis tout embaumé. Elle m’a afluré , &r 
toute la Communauté, que tous Les jours 
on prioit Dieu pour vous. 

- . . . • • 


LETTRE XXI. 

, De M. -C Evêque de Blois. 

■ . . ii ’» 1 ' 

Paris y l janvier 1711k 

* • ' ' 

J E ne puis, Madame, avoir l’honneur 

de vous fouhaiter la bonne année dans 
une meilleure occafion que celle du grand 
événement d’Efpagne , qui vous donne 
tant de.lieu d’en efpérer une plus heureu- 
fe que les précédentes. Voilà l’inique con- 
dition effacée enfin des articles de paix , 
où nos ennemis l’avoient ofé mettre avec 
tant d’infolence ?, la voilà effacée , on le j 
peut dire , jde la propre main de Dieu. 


l 
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On ne fauroit la méconnoître dans ce qui 
vient de fe paffer en fi peu de temps dans 
ce Royaume-là : elle femble n’avoir per- 
mis à l'Archiduc de paffer jufqu’à Madrid , 
que pour y être rejette , comme un ufur- 
pateur, plutôt que reconnu pour Prince 
légitime. La Nation a confirmé par-là le 
choix qu’elle avoit fait de Philippe : & 
Dieu vient de manifefter bien hautement , 
par l’entiere défaite de cette armée vi&o- 
rieufe, que la voix de ce Peuple fi fidè- 
le & fi affeéfionné étoit .véritablement la 
fienne. Il faut efpérer, Madame, que le 
temps eft venu , auquel elle doit aufii fe 
déclarer pour nous , &c prefcriredes bor- 
nes à ceux qui femblent n’en vouloir plus 
reconnoître aucune. Sans entrer dans le 
confeil de Dieu , nous pouvons avoir 
cette confiance en fa divine miféricorde. 
Il ne rejettera pas toujours nos prières: 
il eft de fa gloire de relever les humbles, 
& d’abattre les fuperbes : il laiffe monter 
l’orgueil jufqu’à un certain point, pour 
le punir enfuite avec plus d’éclat : celui 
de nos ennemis ne peut guere monter 
plus haut : & ils feront bien aveuglés, 
fi l’exemple de ce qu’ils viennent de voir 
en Efpagne , ne leur fait craindre en Flan- 
dres un pareil châtiment. 

• Je me confole , Madame, dans ces ef- 
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pérances au commencement de cette nou^ 
velle année, & j’augure bien du fuccès 
de mes vœux. Je les fais , ce me femble , 
avec plus de ferveur & plus d’afliirance 
que jamais : mais j’ai toujours pour ob- 
jet principal la confervation & la fanté du 
Roi : c’eft le premier mouvement du cœur 
François, que je fens aflurément plus vi- 
vement qu’un autre. Je me flatte , Ma- 
dame , que vous me feriez bien la grâce 
d’en répondre pour moi. Je compte mê- 
me que c’eft mon plus grand mérite au- 
près de vous. 


LETTRE XXII. 

De M. le Coadjuteur dt Babylone . 

« 

A la Rade dt Metelin , et 7 Janvier 17 U,' 

L ’Occafton d’un vaiffeau du Roi , qui 
fe trouve dans notre route de Smyrne 
à Conftantinople , & qui part pour Fran- 
ce, m’excite à prendre la liberté de vou* 
préfenter mes très-humbles refpetts , &c 
de vous marquer la joie que j’ai eu dans 
les Pays infidèles , ou les vents contraires 
nous ont fait arrêter à Smyrne & dans 
plufieurs Ifles , où le nom de Sa Majefté 
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Vit de tous côtés, & de me joindre aux 
prières qu’on y fait parmi les Catholiques 
qui y reftent , pour fa profpérité. J’ai vu 
dans Ville de Santorin , à l’entrée de l’Ar- 
chipel , du côté du Levant , les Grecs 6c 
les Latins regarder le Roi comme leur 
prote&eur : & dans plufieurs Meffes que 
'je leur ai célébrées, on y a chanté le 
Pfeaume & la Priere pour le Roi. J’y ai eu 
la confolation d’y recevoir la profeffion 
de foi d’un Archevêque Grec, qui me de- 
manda dans une vifite à m’entretenir en 
particulier , parce qu’au trernent les Turcs 
leur feroient des avanies ; & le Patriarche 
fchifmatique lui porteroit & aux Grecs de 
cette Ille, des coups très-préjudiciables à la 
Foi Catholique. J’ai dit depuis, avec plu- 
fieurs perfonnes de notre voyage, la fain- 
te Meffe, dans une Eglife de St. Martin, 
l’un des Patrons de nos Rois, dan$>une 
Me appellée Sfampalie , où des Grecs fe 
joignirent à nous , & où l’on pria folem- 
nellement pour Sa Majefté. 

* M. Bonnal , Vice-Conful de France , & 
le Pere Tartillon , Jéfuite , m’engagerent 
depuis à Chio , d’y célébrer la Meffe pon- 
tificale le i6 Janvier , à fept ou huit mil- 
le Catholiques Latins , qui n’ont point 
d’autre lieu fur pour s’affembler, que la 
Chapelle* de France , & d’y donner U 
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Confirmation à près de neuf cents, qui 
rfavoient point vu d’Evêques depuis dix- 
fept , ans pour la leur donner. Leur Egli- 
fe Cathédrale eft miférablement changée 
en Mofquée $ depuis la derniere; guerre 
du Turc avec les Chrétiens. J’ai trouvé 
à Smyrne une grande paix pour les Mif- 
fionnaires , au- lieu que quelques-uns de 
Cfyio avoient été délivrés des fers par M. 
le Vice-Conful^huit jours auparavant que 
j’y donnai la Confirmation. ^ . 

Nous attendons devant la Ville de Me- 
telin un vent favorable pour gagner le 
canal de Conflantinople, où je ferai obli- 
gé d’attendre la faifon de la mer Noire, 
pour paffer en Perfe , &i les occafions 
que M. Defalleurs voudra bien me pror 
curer. J’ai déjà appris qu’il fouhaitoit me 
loger, comme M. de Fontenay, Conful 
de France , l’a fait à Smyrne. J’efpçre tou- 
jours, Madame, que la. bonté deSa-Ma- 
jêftc foutiendra notre Million Françoife, 
qui priera fans ceffe pour laconfervation 
de fa perfonne facrée. . . ; 
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LETTRE XXIII. 

, ( , v 

• t « 

De M. t Evêque de Meaux. 

. ) f . : 

Paris ,11 Juin ijlli 

. V 

E Tant hier, Madame ,-dans la cham- 
bre de M. le Dauphin , 011 je l’a t- 
tendois , Madame la Dauphine, qui erç 
fut avertie par Me. la Comteflé de Mail- 
ly , qui m’avoit vu en pallant , me fit 
l’honneur de me venir joindre , & de me 
dire qu’elle me venoit voir pendant que 
M. le Dauphin prenoit fon café, & de 
refier un bon demi^quart d’heure fur fes 
pieds à m’entretenir de plufieurs chofes, 
meilleures les unes que les autres. Comme 
je fais, Madame, que je ne dois ces mar- 
ques de bonté , dont la Princefie m’a acca- 
blé , qu’à l’attachement inviolable qu’elle 
fait que j’ai pour vous , & qu’aux bons of- 
fices que vous m’avez rendus auprès d’el- 
le , je vous fupplie de lui faire de ma part 
mille & mille remerciments , & de lui 
demander la permifiion de lui faire ma 
cour à Verfailles. Des coeurs faits comme 
le mien font plus fenfibles à l’efiime & 
à l’amitié , qu’à toute çhofe : & cette 

Princefie 
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Princeffe a des maniérés à s’attacher entiè- 
rement tous les François. 

Je ne fuis pas moins centent, Mada- 
me, de l’entretien dont M. le Dauphin 
m’honora. Je trouvai dans ce Prince beau- 
coup de pénétration , une droiture ad- 
mirable, & beaucoup d’envie d’être ipf- 
truit des chofes dont il fe mêle : mon 
intention étoit, Madame, de vous ren- 
dre compte, en le quittant, de tout ce 
qui s’étoit dit. 


L E T T R E XXIV. 

Du même . 

/ . r • 

Le Mardi 14 Juillet 17 1 ti 

J ’Ai été mortifié, Madame, de n’a- 
voir pu prendre congé de vous au- 
jourd’hui à Marly , où j’ai été : mais j’ai 
dit à M. Voifin à peu près tout ce que 
j’avois à vous dire, qui ne manquera pas 
de vous parler fur cela. Je crains beau- 
cçup pour le fuccès de notre affaire : juf* 
qu’ici , M. le Cardinal a rejette tous les 
expédients dont j’eus l’honneur de vous 
parler la derniere fois. M. le Cardinal 
d’Etrées & notre bon Payeur ont tra- 
Tome VUU ' M' 
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vaillé en vain : peut-être que dans la der- 
nière entrevue que M. le Cardinal de 
Noailles aura demain avec M. le Dauphin , 
il fe radoucira : s’il ne le fait pas , je crains 
beaucoup pour les fuites. Il auroit fallu 
vous voir. Madame, pour vous en dire 
davantage. Je n’ai rien oublié , & en- 
core aujourd’hui , de tout ce qu’il falloit 
dire pour parvenir à un accommodement. 
Comme M. le Cardinal ne nous vit pas 
Dimanche , je vous conjure , Madame , 
de lui parler demain , avec toute la force 
que vous infpire le zele que vous avez 
pour le bien de l’Eglifé & de la Religion. 


LETTRE XXV. 

Du même, 

Paris 9 15 Juillet 17 H. 

J E nedbute pas, Madame, que la let- 
tre que j’eus l’honneur de vous écrire 
hier au foir , à mon retour de Marly , ne 
vous ait donné de l’inquiétude , par le peu 
d’efpérance que je vous ai marqué qu’il y, 
avoit à un accommodement : mais com- 
me j’appris ce foir, que dans l’entretien 
que M. le Dauphin ar eu aujourd’hui avec 
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M. le Cardinal de Noailles, ce Cardinal 
lui a paru plus difpofé que Dimanche 
dernier à entrer dans les derniers moyens 
qu’on lui a propofés. On me donne de 
nouveaux fujets d’efpérer : & je crois , 
Madame -, devoir vous en donner avis 
fur le champ, afin que vous foyez auffi- 
tôt inftruite de la fituation de cette affai- 
re. On me mande de me trouver à Fon- 
tainebleau îe 25 ou le 26 de ce mois ait 
plus tard , & d’y porter les dernieres ré- 
folutions de M/le Cardinal de Noailles. 

Je ferai en attendant tout ce que je pour- 
rai , &c par moi-meme, & par ceux que » 
je croirai qui ont le plus de pouvoir fur 
fon efprit, pour le déterminer enfin à ne 
pas laiffer lorrir cette affaire des mains de 
M. le Dauphin , fans une heureufe fin. Le 
Prince fait tout ce qu’il peut pour y par- 
venir , & au - delà de tout ce qu’on en 
pouvoit attendre. Je ne fais rien , Mada- 
me, que de concert avec notre bon voi- 
fin M. le Curé de St. Sulpice : il pourra 
vous affurer que je vais auffi loin que je 
le peux pour le Cardinal , fans manquer à 
ce que je dois à la vérité & aux Evêques, 
qui fe plaignent , Sc qui de leur part de- 
' mandent fatisfattion. 

En fortant hier du cabinet de M. le 
Dauphin , je rencontrai Madame la Dau- 

M ij 
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phine , qui me fit l’honneur de me témoi- 
gner , d’un air fi touché, la peine qu’elle 
reffentoit de ce que cette affaire ne fïnif- 
foit point , que je he faurois allez vous 
dire, Madame, le bien que je préfume 
d’une Princeffe qui , à fon âge , témoi- 
gne avoir autant d’attention qu’elle m’en 
a marqué à une affaire aufli férieufe que 
celle-là. 


LETTRE XXVI. 

De Mr. £ Evêque de Bellcy. 

Bellcy , ia Août 1711. 

M Adame, je fuis perfuadé que votre 
charité pour moi vous aura rendue 
fenfible aux peines où je me fuis trou- 
vé , en arrivant dans mon Diocefe. Tout 
lé pays étoit dans le trouble ; les partis 
de l’armée de M. le Duc de Savoye ve- 
noient jufqu’à une lieue & demie de Bel- 
ley, & tous les peuples étoientdans une 
frayeur fi extrême, qu’un grand nombre 
auroit pris la fuite, fi M. de Trudaine, 
notre Intendant, nelesavoit rafiuréspas 
fa préfence. Il a gagné les cœurs de la 
Nobleffe 6c des peuples à un point qu’il 
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en eft univerfellement adoré. En vérité, 
il mérite l’approbation de tout le monde. 
Dès qu’il eft arrivé à Belley, il y a pris 
de telles fatigues pour le fervice du Roi, 
qu’il n’y a que fon zele qui puiffe le fou- 
tenir dans tous les mouvements qu’il fe 
donne. II fait en perfection les affaires de 
Sa Majefté , & a pour les peuples une ten- 
- dreffe d’un véritable pere. Sans lui , no- 
tre Province auroit été ruinée : mais il a 
établi un fi bel ordre , que les troupes 
n’ont manqué de rien, & que le pays 
n’a point été trop fatigué. Jamais le dé- 
fintéreffement d’un homme n’a été plus 
grand que le fien & tout le monde en 
eft fi perfuadé, que chacun ne fe laflfe pas 
de le dire, & de le louer. Tout ce que 
nou§ craignons, c’efi: que Ton trop de mé- 
rite ne nous le faffe perdre. 11 vit ici d’une 
maniéré très- édifiante , & j’efpere que le 
bon exemple qu’il donne à Belley ne fera 
pas inutile pour bien desperfonnes de con- 
dition. Les ennemis, qui étoient à une 
lieue & demie de nous , fe font retirés à 
Chambéry depuis quelques jours : on ne 
fait pas s’ils retourneront dans notre voi- 
finage. On dit Son Alteffe Royale mala- 
de de la fievre quarte, & qu’elle penfe 
dans peu de jours à repaflèr les monts. 
Voilà toutes les nouvelles de ces pays-ci. 


v. 
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lettre XXVII. 

? . * v 

De Mr. le Cardinal (TEftrccs. 

P tris y 23 Août 1711. 

• / . . 

J E perds en M. le Maréchal de Bouf- 
flers un parent & un ami que je te- 
gretterai toute ma vie , & d’un carattere 
. à devoir être regretté de tout le monde. 
Je fais par lui-même. Madame, tout ce 
qu’il vous devoit. Ce qui rtfte de fa fa- 
mille n’a pas befoin de fecours auprès de 
vous .-mais s’il en avoit befoin, je join- 
drois mes fupplications aux fiennes. Sa 
^perte fait vaquer une Charge de Capitai- 
ne de Gardes-du-Corps ; le comble de mes 
fouhaits , ce feroit de voir mon frere plus 
entièrement , ce me femble , attaché par 
ce degré de domefticité à la perfonne de 
mon maître &: de mon bienfaiteur , à qui , 
dans ma retraite & dans mon inutilité , 
mon cœur ne donne pas moins des mar- 
ques de mon zele & de ma reconnoif- 
fance, que je m’efforçois d’en donner 
dansles emplois dont il ma honoré. J’au- 
roisla fatisfa&ion , avant que de mourir, 
. de voir le Maréchal d’Eftrées dans la 
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.meme Charge auprès de Sa Majefté, où 
ce Jean d’Eftrées fon trifaïeul , dont il a 
été parlé dans fon temps, fut auprès de 
François premier , & él’Henri fécond , 
avant que ce dernier l’eût honoré de la 
Charge de Grand-Maître de l’Artillerie. 
Je vous fupplie , Madame , de me par- 
donner cette importunité. On ne croit 
pas fe méprendre , quand on fe fonde fur 
vos anciennes bontés : & on doit un peu 
compatir , fi ne defirant rien pour moi 
que Sa Majefié a comblé , je déliré pour 
un nom, qui cependant peut finir bien- 
tôt après moi , qu’il Unifie avec ce glo- 
rieux caraftere. 


LETTRE XXVIII. 

De M. T Evêque de Meaux* 

Paris y ce 3 Septembre 17 n.’ , 

J ’Apprends , Madame , par le rapport 
que M. de Bordeaux m’a fait ce ma- „ 
tin de ce qui a été réglé à Fontainebleau , ' 
que l’on s’eft enfin déterminé à féparer* 
l’affaire de Quefnel de celle des Evêques: 
ce qui étoit, comme vous favez , mon 
fentiment, 6c que l’on a embraffé l’ex- 

M iv * 
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pédient que j’avois auffi propofé en der- 
nier lieu , pour finir cette affaire des Evê- 
ques. Elle aura des difficultés dans l’exé- 
Cution ; mais enfin il y a lieu d’efpérér 
qu’elle fe terminera à bien, & qu’aprcs 
tant d’orages le calme reviendra. Il faut 
toute l’habileté de M. le Duc d’Antin 
pour accommoder fincérement les deux 
partis , & je fouhaite très- fort qu’il y réuf- 
jfiffe. L’empreffement que j’ai eu de re- 
venir efl eau fe que je n’ai pas vu M. 
cle Rouen : ce qui me fâche à préfent très* 
fort. 

»l | . MM . n H Il- .. J ■■ ■■ ■ ■■ 

LETTRE XXIX. 

De Mr. t Archevêque (T Arles. 

* \ 

C Es temps plus heureux , que votre 
bonté , Madame , fembloit deman- 
der pour moi, ne feroient-ils pas encore 
venus ? Un homme dont les malheurs 
ont fu intéreffer fi vivement l’ame du 
monde la plus grande, la plus noble , la 
plus généreufe tk la plus fainte , ne peut 
être fans efpérance , quand il s’offre une 
fi ample matière à fon pouvoir. Un Cor- 
don bleu , une Charge près la perfonne 
du Roi , des Abbayes vacantes , je ne 
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•parle pas de l’Archevêché ; car pour un 
fi grand polie , il faudroit des qualités 
que je ne me connois point. Ce n’ell pas. 
Madame, que li la lice étoit ouverte à 
la diîpUte , & li le concours avoit lieu 
comme dans les pays où le Concile de 
Trente elt reçu , les prétendants ne me 
feroient pas de. peur. La vie retirée que 
ma mauvaife fortune me faifoit mener 
dans ma jeunefle, m’a permis de donner 
plus de temps qu’un autre à l’étude. Je 
'.crois avoir affez marqué mon déiîntéref- 
fement &C mon peu d’ambition, puifque 
pouvant, aller réveiller les mortifications 
que le Roi m’avoit données contre Ton 
gré , j’ai mieux aimé me tenir obfcuré- 
ment dans mon Diocefe. C’ell, Madame , 
ce qui m’enhardit, à vous repréfenter que 
.Rheims principalement demande un hom- 
me , qui., par la fciepce fon attache- 
ment à la faine Doârine , répare les maux 
introduits par le palfé;/quj fur veille & 
combatte les erreurs naiffantes, & qui 
Soutienne le bien que Sa Majellé tâche 
.d'établir. Le zele que., vous avez toujours 
:€U contre les nouveautés, doit tâcher d’y 
• mettre un frein pouf l’avenir. Car je gé- 
mis fouvent , Madame , de prévoir que 
TEglife n’aura pas toujours les appuis 
«ue Dieu lui donne aujourd’hui. J’en 

M v ' 
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demande toujours la' conlervation , & 
fuis, &c. ... . 

. ! — 

LETTRE XXX. 

, . . Du même. 

- v. - » . 

J E pars pour Rheims,* Madame : c’eft 
dans les temps difficiles qu’il faut être 
à fon pofte. N’attendez pas des avions 
de grâces de vos bienfaits : toute la re- 
.. connoiflance que j’en ai ne fauroit me 
porter à vous remercier de l’excès de 
vos bontés. Je vi vois 1 heureux & tranquil- 
le , & à cette douceur de vie va fuccé- 
der une hydre d’affaires & une multitu- 
de de difficultés & de traverfes. J’efpere 
que vous voudrez bien toujours m’ho- 
norer de votre proteéfion : mais j ai enco- 
re plus befoin de vos 1 confeils & des 
îumieres d’uné perfonne que la fageffe de 
Dieu anime. Vous me permettrez d’y 
avoir recours dans les oecafions : je cou* 
nois trop ma foibleffe , pour me charger 
d’un ft pefant fardeau fans un tel fecours. 
Le Pape, malgré cette prédileftion tant 
” de fois relevée n’à pas voulu m’accor- 
der la moindre diminution fur mes BuL 
les : l’expédition n’en eft pas encore fai- 
te: je puis par conféquent faire une non- 
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yelle tentative : une de vos Lettres , 
Madame, donneroit force à l’entreprife: 
mais, Madame , fi cela vous donnoit la 
, plus petite peine du monde, je n’y pen- 
ferois pas davantage. 

— ■ ■ ■ ■ ■. ■— 

LETTRE XXXI. 

• Du même, 

M Ad. de Mailly eft bien furprife , 
Madame , de fe trouver mêlée , 
fans le favoir , dans une affaire de Jan- 
fénifme. Voici tout' fimplement comme 
la chofe s’eft paffée. Un Marchand Lin- 
ger , qui fert M. de Bourgogne depuis 
long- temps, & dont le frere eû Char- 
treux à Paris , ayant appris qu’on vou- 
loit envoyer fon frere dans une autre - 
maifon , eft Ténu prier Me. de Mailly 
d’obtenir de la Ducheffe de Bourgogne 
un billet qui fît connoître qu’elle fou- 
bai toit qu’on laiffât ce Religieux dans fon 
.Couvent à Paris. Me. de Mailly lui ayant 
dit qu’elle ne demanderait pas une fi pe- 
tite chofe à la Princeffe, a bien voulu 
par charité faire le billet elle- même , qu’el- 
le a adreffé au P. Vifiteur. Ce n’a donc 
çlé qu’une pure furprife , dont il étoit 

M vj 
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difficile de fe garantir. Le P. le Tellier» 
que j’ai prévenq , 8c qui ne favoit pas 
encore cette hifloire , m’a promis qu’il 
n’en parleroit pas à Sa Majefîé ; & il m’a 
conté là-deffus que Madame avoit été 
trompée de même, lorfque l’Archevêque 
de Rouen fut nommé, & qu’à la priere 
de Me. de Maubuiffon , elle lui avoit 
recommandé deux hommes pour être em- 
ployés dans fon Diocefe : c’étoient feu- 
lement Mrs. Couet & Laon. Madame les 
rejetta bien vite , quand on les lui eut 
fèit connoître. J’irai demain aux Char- 
treux pour retirer la Lettre de Me. de 
Mailly, & pour affoupir cette affaire. 


LETTRE XXX IL 

De M. r Evêque de Fréjus * 

' - ' ■ vu. 1 ■ 

M Adame, j^éproiryai, il y a fi ï ans, 
après le paffage des Ennemis , de 
Ti. grandes marques de votre bonté & de 
votre charité pour mon Diocefe , que j’y 
ai encore recours avec quelque confian- 
ce. Les mauvaifes récoltes & les mal- 
heurs de la guerre ont réduit les Com? 
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muriautés laïques de cette Province dans 
Timpuiflance de payer leurs créanciers, 
dont tous les Monafteres de filles de mon 
Diocefe font du nombre. Il y a cinq 
ans, Madame, qu’elles ne tirent prefque 
rien des rentes qui leur font dues , & 
il y a trois Maifons que je ne fais plus 
comment foutenir. Je n’ignore pas , Ma Ja- 
mc , qu’on s’adreffe à vous de tous côtés 
pour de pareilles chofes , que votre cœur 
compatifTant aux befoins des pauvres, vou- 
droit faire l’impoflible pour les foulager 
tous , & qut vous foufFrez autant qu’eux 
-de n’y pouvoir fuffire. C’eft aufii ce qui 
-m’a arrêté long- temps : mais j’ai cru ne 
devoir pas balancer, Madame , à vous ex- 
pofer au moins ma peine, quand même 
cela devroit être inutile. Vous connoiflez 
mieux qu’une autre l’importance de re- 
tenir les Religieufes dans leurs Monafte- 
res , Sc le danger qu’il y a de leur en ou- 
vrir la porte. Si vous jugez. Madame, 
que cette bonne œuvre doit l’emporter 
fur tant d’autres , dont vous êtes chargée 
par votre charité G bienfaifante , & que 
vous ayez la bonté d’y defiiner, par pré- 
férence , une des quêtes de la Cour, je 
vous en ferai fenfiblement ob'igé ; & 
vous me tireréz d’un grand embarras. Si 
vous ne le pouvez pas , je n’en murrou* 
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-r rerai point, & n’en attribuerai la caufe 
qu’à l’accablement des autres engagements 
oii votre zele vous met de tous côtés. 


LETTRE XXXIII. 

Des Moines de Citeaux, 

1 . , » , .. • , * 

Citeaux , 8 Mai ïyiti 

- * * i ' . ; * / » i 

L A bonté avec laquelle vous ayez pro- 
tégé l’Abbaye de Citeaux^ en toutes , 
des occafions où elle a eu recours à vo- 
tre puiflant crédit , nous fait prendre au- 
jourd’hui la liberté de vous écrire au fu* 
jet de l’un de nos Confrères, appelle 
Dom Etienne Printet, Procureur- Géné- 
ral de l’Ordre , en Cour de Rome , que 1 
-Ton nous allure devoir être privé par 
•S. M. , de voix paffive à l’éle&ioir du 
nouvel Abbé de Citeaux , que nous de* 
wons faire le dix-neuf de ce mois* en 
conféquence de la permifUon que le Roi 
a eu la bonté de nbus accorder pour cet 
effet. Nous avons deila peine à conce- 
voir comment un Religieux , dont , la 
conduite a toujours fjaru très* régulière 
aux yeux de tout fon Ordre , & qui a 
été choifi parmi un nombre confidérable 
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de perfonnes fages & capables , & fpé- 
çialement attaché au fervice de Dieu & 
à la Religion, autant que fon devoir Sz 
fon état l’y obligent , auroit pu devenir 
fufpeâ à S. M. , à moins que des perfon- 
nes peu informées de la bonté de fon ca- 
rattere , n’ayent été furprifes dans la pein- 
ture qu’on peut leur en avoir fait , Sz 
fur cette idée défe&ueufe, l’avoir repré- 
fenté au Roi tout autre qu’il n’eft. À Dieu 
ne plaife néanmoins, que nous voulions 
approfondir ici un myfiere, dont nous 
ne fouhaiterions avoir la moindre con- 
noiffance , fi notre état ne nous engageoit 
_à rendre .témoignage à la vérité oppri- 
mée I Nous vous fupplions feulement » 
Madame , de faire quelque attention à 
nos très-humbles remontrances, Sz à l’af- 
.fliclion que nous, avons d’entendre dire 
que, nous fommes à la veille de voir 
çondamner un Confrère qui efi prêt à 
Juftifier la droiture de fa conduite, quand 
il plaira à Sa Majeflé d’en prendre con- 
noiflance. Si nous favions la fource de 
la difgrace dont il eft menacé, peut-être 
nous feroit-il facile d’effacer les impref- 
fions défavantageufçs que les mauvais 
rapports peuvent faire: mais il vaut mieux 
pour nous de nous repofer fur les gran- 
des lumières d’une perfonne comme vous» 
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Madame , qui juge des chofes avec dis- 
cernement , & qui ne prend jamais le faux 
pour le vrai. C’eft ce principe de juftï- 
ce , reconnu en vous par tout le Royau- 
me, qui nous fait efpérer l’honneur de 
votre proteftion pour notre Confrère. Ce- 
pendant fi les témoignages de Noffei- 

Î jneurs les Cardinaux d’Eftrées, deNoail- 
es , de la Tremouille , de M, le Maré- 
chal d’Uxelles, de M. l’Abbé dePolignac, 
qui l’honorent de leur bienveillance , peu- 
vent Servir à fa juftification auprès de 
vous , nous ofons , Madame , vous affu- 
rer qu’ils ont toujours été édifiés de fa 
conduite , aufii-bien qu’une infinité de per- 
sonnes de diftinttion , qui ne font pas 
moins ftirprifes que nous , d’apprendre 
qu’on ait entrepris de le décrier à la Cour. 
C’eft à quoi nous vous Supplions humble- 
ment d’avoir égard , & de permettre que 
nous vous réitérions les marqlies du très- 
profond refpeft avec lequel nous Som- 
mes, Madame, &c. • 


. K 
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LETTRE XXXIV. 

De M. le Cardinal d'EJlrécs, 

- • < » 

Paris , 26 Septembre 17 r*. 

J E remettrai, inceffamment entre les 
mains de M. le Curé de St. Sulpice la 
démiflion de ce petit bénéfice , que vous , 
Madame, & ce grand Evêque, & mon 
" bon ami , avez , il y a fi long-temps fain- 
tement defiiné à l’établififement d’un Sé- 
minaire , très-néceffaire dans un Diocefe 
auffi étendu que le fien ; & je chargerai 
• le zele de la confcience du neveu de pren- 
« dre des mefures bien fures pour Paccom- 
pliffement de cette bonne œuvre où vous 
vous intéreflates, quand Ion oncle illus- 
tre en forma le deffein : quelque badine- 
rie qu’il faille fouvent pardonner à votre 
petite Maréchale , à quoi je me fuis ac- 
coutumé fur votre exemple, je la gron- 
dai bien à fon retour de Fontainebleau , 
quand elle me dit de quelle maniéré elle 
vous avoit parlé de mon attention fur vo- 
tre filleule. Je defavouai les exprefiions 
fi peu propres dont elle s’étoit fervie. Je 
' l’aurois blâmée , fi elle avoit employé les 
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termes de peine & de fenfibilité , même 
celui d’un peu de mortification : mais je 
m’en vois trop dédommagé, & fa faute à 
mon égard n’eft que trop heureufement 
réparée par l’admirable lettre qu’elle m’a 
attiré, qui renferme tout en fi peu de 
paroles : du jeu , des tours , de la fineffe 
à penfer , & le choix dans fes expreflions : 
en un mot , c’étoit une lettre comme il 
n’y en a point. Je $e me fuis fervi de ma 
vie de cette phrafe , & je ne m ! en fervi- 
rai jamais que pour vos lettres : c’eft par 
. cette raifon que j’ai voulu la difiinguer 
par la groffeur des caratteres. Je m’en fuis 
déjà paré ayec mes amis : je prétends m’en 
, parer encore. II me femble que je mets 
un fard innocent fur les rides de mavieil- 
leffe. J’en ferai part à M. de Richelieu , 
dans les fréquents rendez-vous que nous 
nous donnons , & oit nous ne ceftons de 
parler de vous. \ 
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LETTRE XXXV. , 

De M. C Evêque de B loi A 

28 Septembre 

4 # 

N Ous ne Tommes en peine, Madame, 
au f'ujet de votre chere Carmélite , 
que d’accorder la facilité qu’elle trouve 
dans tous les exercices les plus aufteres 
de fa Réglé , avec l’envie qu’elle a de 
faire pénitence. Elle ne croyoit pas qu’on 
pût gagner le Ciel à fi bon marché, & 
-être heureux en ce monde & en l’autre. 
Je lui fais bien entendre qu’il ne faut pas 
fitôt chanter vi&oire, & qu’elle ne doit 
pas croire que ces douceurs , que Dieu 
accorde dans ces commencements à la f<h- 
blefle , durent toujours : que le temps des 
fouffrances & des amertumes viendra lorf- 
qu’elle y penfera le moins. Cet avenir 
fâcheux ne lui fait point de peur : elle y 
parôît toute préparée , & pleine de con- 
fiance que Dieu lui continuera fes mifé- 
cordes en quelque état qu’elle fe trouve , 

, &que la plus grande de toutes fera qu’il 
la juge , ou plutôt qu’il la rende digne 
.de fouffrir quelque chofe pour lui. Elle 
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eft perfuadée que dans le monde on fouf- 
fre encore beaucoup plus pour ce qu’on 
y aime, qu’une Carmélite ne peut trou- 
ver à fouffrir pour Dieu : & quand on ai- 
me bien t on fe plait même à fouftir 
& à furmonter tout ce qu’il y a de plus 
pénible & de plus difficile. Son grand at- 
trait eft un amour de reconnoiflance , pé- 
nétrée qu’elle eft, de toutes les grâces 
que Dieu lui a faites. Je vous rends comp- 
te , Madame , infenfiblement , de l’examen 
que j’ai fait de fes difpofitions. S’il y a 
au monde une Carmélite bien appellée à 
fon état, c’eft celle-là. On le peut dire 
d’autant plus furement , qu’il n’eft pas pof- 
fible, à la maniéré naïve & ingénue dont 
elle s’exprime , de ne pas fentir qu’elle 
dit vrai. Je puis encore vous affurer , Ma- 
dame , que toute la Communauté en eft 
enchantée, &c qu’elles n’en ont jamais 
reçu aucune avec tant de marques d’ami- 
tié. Ce qu’il y a de plus marqué en elle , 
à ce quelles difent toutes , c’eft qu’à fon 
âge , elle eft fout auffi docile , auffi obéif- 
fante , auffi fouple que le plus petit en- 
fant. Vous favez auffi , Madame, que c’eft 
le plus grand eftet de la grâce de Jesus- 
Christ , & qui rend le plus propre à fon 
Royaume , félon cette parole : Si vous 
ne devenez comme des enfants , vous rien - 
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trtre { point dans le Royaume de Dieu. Au 
refte, Madame, elle eft fi fenfjble à ce 
que je lui ai dit que vous m’aviez fait 
l’honneur de me témoigner d’amitié &: de 
bonté pour elle , qu’elle en étoit hors 
d’elle-même, lorfque je le lui dis. 

Outre le jour de fon examen, je l’ai 
vue encore dans fa retraite , & j’ai été 
édifié de plus en plus de fes heureufes 
difpofitions. Vous devez , Madame, être 
bien contente , & remercier Dieu de ce 
qu’il a bien voulu fe fervir de vous pour 
lui gagner cette ame de grâce & de bé- 
nédiction. Elle ne peut manquer d’en at* 
tirer beaucoup fur vous par fes prières. 


- LETTRE XXXVI/ 

De M. £ Evêque d’ Angouleme. 

A Angoulime , io Dcccmbre 1712. v 

M Adame , fauvez-moi, s’il vous plaît, 
la confufion d’être traité de vous 
avec cérémonie , & fouffrez que je fa- 
tisfafïe au refped que je vous dois : ce 
fera une double grâce très-précieufe pour 
moi,, du momexit qu’elle me ‘/viendra de 
vous. Comme on met pour l’ordinaire,. 
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Madame, les grandes Penfionnaires dans 
nos Couvents de Province, par une ef- 
pece de précaution , pour les garantir des 
écueils de trop de goût ou d’entêtement 
pour le monde , il arrive qu’y étant re- 
çues, elles font perdre aux jeunes Pen- 
fionnaires le penchant qu’elles avoient 
pour la Religion; qu’elles deviennent des 
obfervatrices importunes de ce qui fe fait 
dans le Couvent , & fouvent d’indifcre- 
tes caufes des foibleffes qu’elles y apper- 
çoivent. Si les grandes filles que l’on y 
met , Madame , avoient été formées 
dès leur enfance, fur les maximes qui 
fe pratiquent à St. Cyr , & élevées fous 
des yeux qui ne leur euffent rien laiffé 
paffer, bien-loin d’embarrafler dans les 
Couvents, on en tireroit de grands fe- 
cours , & elles fe rendroient elles - mê- 
mes fort entendues , en paffant, fous dif- 
férentes Maîtreffes , & par les divers em- 
plois de la maifon. Il faudroit pour cela , 
Madame , qu’elles fuffent d’un affez bon ef- 
prit pour fe laiffer mettre fur ce pied-là : 
mais fous prétexte de la penfion qu’elles 
payent, elles fe figurent être en droit de ne 
rendre aucun fervice : & l’indolence qu’on 
leur fouffre , leur fait regarder ces occu- 
pations comme des affujettiffements oné- 
reux, Les Religieufes , d’un autre côté , 
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par une jaloufie d’emploi, trouvent mau- 
vais que des féculieres foient admifes à 
remplir les offices de la maifon , à leur' 
préjudice : cette pratique néanmoins, 
Madame , paroît excellente dans les Com- 
munautés oit l’on s’attache à élever des 
Demoifelles : je tâcherai , fur le modèle 
qu’il vous a plu de me tracer , d’en faire 
établir l’ufage dans notre maifon de l’U- 
nion Chrétienne , où il y a plufieurs Pen- 
fionnaires: & j’efpere que l’exemple de 
St. Cyr fera un des plus engageants mo- 
tifs pour gagner cela fur leur efprit. Mlle, 
de Verdille , Madame , a été charmée de 
la Lettre que vous lui avez fait l’hon- 
neur de lui écrire ; & j’efpere que l’en- 
vie qu’elle a de vous plaire , lui fera mé- 
riter la continuation de vos bontés : je 
lui ai donné , fuivant vos ordres , cinquan- 
te francs pour quelques meubles, & les 
quarante livres que vous defirez qu’elle 
employé à avoir de quoi travailler. Je 
n’ai pu lui ôter le plaifir de fa voir que 
ces gratifications venoient de vous : mais 
je ne lui ai rien dit; ni des cinquante li- 
vres dont vous voulçz augmenter fa pen- 
sion fans qu’elle le fâche , ni des autres 
cinquante livres que vous voulez être 
employées pour fon entretien : j’ai pen- 
fé qu’il étoit à propos de ne lui donner 
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cette femme , que lorlqu’elle fe fixera à 
refier dans l’Abbaye, après les trois mois. 
J’ai donné aufli , Madame , les foixante 
livres que vous avez deflinées pour le 
frere & pour la fœur de Mlle de Cur- 
" fay : cette charité leur efl venue fort à 
propos : ils ont un très- grand befoin de 
* l’honneur de votre prote&ion , pour avoir 
une fubfiflance fixe & affurée , qu’on ne 
peut compter de trouver du côté de Mef- 
fieurs nos Intendants. Votre Lettre cepen- 
dant , Madame , que j’ai remife entre Les 
mains de M. Dorlay , n’a pas été fans effet. 
Il a fait payer depuis deux jours deux 
cents livres à la Dlle. Vivien , leur Gou- 
vernante, fur les penfions qui lui font 
^dues : & fi vous aviez la bonté de lui en 
dire un mot , quand il aura l’honneur de 
fe préfenter devant vous au mois de Jan- 
vier prochain , on en pourroit tirer en- 
core quelqu’autre fecours dans la fuite: 
car itefl rare , Madame , qu’il n’y ait quel- 
que fonds à la difpofition de Meilleurs 
les Intendants, Je voudrois , par ma dili- 
gence à exécuter vos ordres , pouvoir 
mériter d’en être chargé: il me fuffira, 
fans autre chofe , de favoir vos intentions. 
Je tâcherai de fuppléer au défaut d’ha- 
bileté , par beaucoup de dévouement , de 
zele & de refpeél. 


P. S. 
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P. S. Me. de Rotelin , Madame , eft 
petite-fille de Mad. la Ducheffe de Na- 
vailles, & niece de Mad. la Ducheffe 
d’Elbœuf & de Mad, de Pompadour. 

• M y ’ . it -4 ' -i •. ’ f • , 

LETTRE XXXVII. 

jf • • * - — ' * 

Du même . 

1712» 

' , . , ••t’y 

M Adame, il faudroit favoir penfer & 
s’exprimer comme vous, pouf vous 
faire des remerciments dignes des bontés 
dont il vous a plu m’honorer Le reffen- 
4iment que j’en ai, Madame, eft au-def- , 
fus de l’expreflion-, 6c me réduit à m’en 
taire pour ne pouvoir vous en dire af- 
fez. J’ofe.vous fupplier d’être bien per- 
suadée, Madame, que mon zele ne fera 
jamais en danger de fe laffer, quand i! 
s’agira de fuivre vos ordres, & qu’il ne 
peut avoir que le chagrin de ne pouvoir 
affez-tôt les deviner. On reconnoît r tou- 
jours par quelque endroit, dans l’éduca- 
tion des Diles. de St. Cyr , la main ha- 
bile qui en*. a tracé le plan , & qui en a 
difté les maximes:. il en refte des vefti- 
ges dans les perfonnes qui en fortent , à 
Tome FUI* N 
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proportion des difpofitions qu’elles avoient 
'à en profiter. Mlle, de Verdille peut avoir 
û la vérité , Madame , quelque goût pour 
le. monde, très-pardonnable à cet âge, 
où l’inexpérience n’a pu encore en démê-» 
ïer'îes illufiOns & les piégés: mais je 
lui dois la juftice de vous dire que cet 
attrait pour le monde a cédé tout d’un 
-coup au defir de vous plaire, du mo- 
ment que vous vous êtes déclarée , Ma- 
dame, pour la retraite dans quelque Com- 
munauté. J’enfle fouhaité qu’on eût pu 
la mettre aux Bénédiftines de Coignac, 
auprès de fa foeut qui y tft Religieufe : 
mais Madame la Prieure, qui n’eft pas 
de mon Diocefe , m’a mandé qu elle ne 
recevoit point de grandes penfionnaires , 
à moins qu’elles ne vOuluffent être Reli- 
-gieufes: de forte, Madame, que pour 
•taire éviter à Mlle, de Verdille les in- 
convénients d’un plus longféjour parmi 
le monde, j’ai cru ne me pas écarter de 
vos intentions , en priant Me. de Rote- 
lin , Abbefle de St. Antoine d’Angoulê- 
me , de fe relâcher en fa faveur de la 
maxime où elle eft de ne recevoir point 
de grandes Demoifelles en penfion. Vo- 
tre nom , Madame, a furmonté cet obf- 
tacle. Mlle, de Verdille y eft entrée à 
• cinquante écus feulement de penfion : 
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mais comme il <ne lui reliera rien pour 
fan entretien, pour les meubles qu’on 
ne lui fournit pas , & pour d’autres petits 
befoins i elle n’â d’autres reffources que 
"vos bontés , qu’elle a fort à cœur de mé- 
riter. Il ïne fuffira . Madame j de recevoir 
Vos ordres à Ton égard pour les exécu- 
ter fur le champ : je ne crois pas qu’elle 
puifle être mieux que fous la conduite 
de Me. l’Abbeffe de St. Antoine * qui a 
beaucoup d’efprit & de politeffe , & dont 
lamaifon ell très- régulière, & les parloirs 
peu fréquentés. Je ferai plus à portée de 
pouvoir vous rendre compte de fa con- 
duite , lorfqu’il vous plaira de me l’or- 
donner. Le refpeâ: que je vous dois, Ma- 
dame, m’interdit les relations avec vous^' 
fans un exprès commandement. 


LETTRE XXXVIII. 


> ! K 


C'.I t 


De Mr. t Evêque de Blois. 

. : Blois , O Janvier 17 iî.' 

^ . ■ . . » . , >■ ' ' - ■» . 

V Otre Carmélite , Madame , à qui je 
donnai hier le voile noir , m’eft un 
exemple de ce que peut la grâce même 
fur les corps, lorfqu’on fe livre à elle 

N ij , 
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fans réferve , ou plutôt» du foin miractr* 
leux que Dieu prend de la (anté du corps, 
en faveur de ceux qui ne fongent qu’à 
J'auver leur ame. -Elle ne s’eft jamais li 
bien portée qu’elle -fait à préfent, elle 
qui, ne pouvoit fouffrir le mairie, nn feul 
jour ; ous favez , Madame ,,qtfel efl le 
maigre des Carmélites y -fi Taflbifonne- 
ment qu’elles y mettent Je peut mieux 
faire paffer qu^ailleurs : les jeunes ,' les 
veilles, la couche dure, les, mortifica- 
tions portées par la réglé, celles qu’on 
impofe par épreuve pour connoître les 
fujets & les Amplifier , comme on dit , 
& éteindre les fentiments d’amour-pro- 
pre, rien n’incommode fa fanté & ne fait 
de peine à fon efprit : je ne crois pas 
qu’il y ait dans le monde un contente- 
ment pareil au lien. Elle craint d’en avoir 
trop, ne pouvant s’imaginer que fon état, 
tel qu’elle le fent , foit un état de péni- 
tence pour elle, ni qu’on puiffe gagner 
le Ciel à fi bon marché. Elle n’a jamais 
porté dans le monde d’habit fi commo- 
de ni qui lui ai fait tant de plaifir , elle 
à qui tout habit de Religieufe étoit au- 
trefois en horreur & en dérifiom Et Ce 
qu’il y a de meilleur en tout cela , c’eft 
qu’il n’y a pas feulement ombre d’affeâa- 
tion ôc de retour fur elle. Tout y eÛ na- 
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turel , aifé & coulant de fource , fans 
qu’elle s’apperçoive, comme elle le dit 
tout Amplement:', qu’on puiffeTen eflimer 
davantage. Elle feroit au contraire tou- 
jours prête à dire de fâ vie paffée tout 
ce qui pourroit le plus l’humilier. Elle a 
été, pendant tout Ton Noviciat, fous la 
main de fa Maîtrelîe, tout aufli (impie & x 
docile que l’auroit pu être une Novice 
de feize ans:, qui n’auroit jamais vu le 
monde. Et tout cela ne paroît point du 
tout un effet de fa vivacité naturelle , ni 
une faillie de ferveur. On voit une éga- 
lité d’humeur & de conduite qui fait fen- 
tir la folidité du fond fur lequel l’édifice 
eft bâti. La Prieure ne peut s’en i taire 
quand nous fommes en particulier : elle 
m’a dit même que toute fa Communauté 
s’en reffent. 

Je fuisaffuré , Madame, par votre bonté 
& charité ordinaire pour cette nouvelle 
Profeffe , que vous aurez celle de me 
pardonner ce détail un peu long , mais 
fort court , par rapport à tout ce que j’a- 
vois à dire fur ce chapitre. 




h > — , t .. ( ' ' " 5 - ' •" 
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LETTR E r X X X I X. 


. r. : A v . r . 

Du meme, 6 j < 

Paris i 1713. 

p * * ■ * ’ • — 4 

I L faut, Madame, d’aufli grandes oc- 
cafions que celles-ci pour oferf&don- 
ner la liberté de vous interrQmpreLpar ma 
lettre. Mais , en vérité , je fooffrirois trop 
de concentrer ma joie & de ‘l'empêche* 
d’aller jufqu’à vous . Madame, pour un 
fuccès qui en doit caufer une fi grande 
au Roi» C’eft tout dire quand on, parle 
de la fierine, qui fait uniquement la vô* 
tre en ce monde, & à laquelle nous de* 
vons tous fi fort nous intéreffer. le re-' 
garde cette heureufe fin de l’expédition 
de Fribourg, comme un gage prefque affu- 
ré de la paix : & fi cela arrive ainfi , com- 
me on a tout lieu : de l’efperer, quelle 
gloire pour le Roi , qu 7 après l’avoir faite 
par la jufticedejfes offres avec ceux de 
fes ennemis qui.. l’ont voulu, il. y .puiffe 
contraindre par la force de fes armes ceux 
qui ne la vouloient pas L Dieu donne la 
gloire à qui il veut r heureux celui qui 
la peut recevoir de fa maiin , & la lui rap- 
porter toute entière l 


i 



a Mad. de Maintenons 195 

Je fais , Madame , que ce fentimeni du 
Roi, en pareilles occafions, dont vous 
êtes fi fouvent le témoin-, fecret & la 
dépofitaire, vous fait encore plus deplai- 
fir que cette gloire même à laquelle vous 
prenez tant de part. 

Il faut bien après cela , Madame, vous 
, dire un petit mot de notre commifiion, 

' mais feulement en paflant, car ce n’eft 
pas au dernier des Commifiaires à s’arro- 
ger l’honneur d’en rendre compte en dé- 
tail. Mais je puis avoir celui de vous af- 
furer , Madame , comme vous le (avez 
d’ailleurs, qu’on ne peut être plus unis 
que nous le fommes tous , & que notre 
principal objet dans notre travail , c’efi; 
de réunir , comme il efi à fouhaiter & 
comme nous Pefpérons, tout l’Epifcopat 
avec nous, afin que nous ne faflions qu’un 
feul & même fenti ment , lorfque nous'nous 
trouverons affemblés avec tous nos Con- 
frères. M. le Cardinal de Noailles eft venu 
travailler deux fois avec nous : il yrevien- 
dra Vendredi , & nous comptons que Sa- 
medi nous finirons enfemble l’examen des 
propofitions , fur lefquelles nous repaie- 
rons enfuite en peu de jours pour y met- 
tre la derniere main. 


N i\r 


Digitized by Google 



296 Lettres du Clergé 

l ■■■■■» ■» 

* 

LETTRE XL. 

• • ' . • ' . i 

Du même. 

Q uoiqu’on ait eu l'honneur* Mada- 
me, de vous rendre compte de la 
prife d’habit de votre poftulante, je ne 
me tiens pas pour cela difpenfé de le fai- 
re. On n’a pu trop vous dire , Madame, 
combien elle en eft dans la joie de fon 
cœur; & nos bonnes Carmélites, char- 
mées de lavoir parmi elles, avec l’avan- 
tage qu’elle a par fon âge & fon bon ef- 
prit de connoître parfaitement ce qu’elle 
fait, & d’être par-là comme affurée de 
ne s’en point repentir ; elle fe trouve au(H 
avoir pour l’avantage des Sœurs qui la 
reçoivent avec une {implicite & docilité 
qui la rend tout aufli aifée à drcffer aux 
maniérés du Cloître , que fi c'étoit un 
enfant de quinze ans. Ainfi je crois pou- 
voir répondre par avance du fuccès de 
l’épreuve qu’elle va faire. 

J’ai fait au refte, Madame, les fonc- 
tions d’Officiant & de Prédicateur tout à 
la fois. Outre la convenance du jour de 
votre faint Patron , pour une cérémonie 
à laquelle vous aviez la bonté de prendre 
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iant de part , l’Epître & l’Evangile qui 
font propres à cette Fête , femblbient être 
choifies exprès pour une prife d’habiti 
D’un côté, ces paroles de l’Apôtre St. 
Paul : A Dieu ne plaife que je me glori- 
fie en autre chofe qu en la Croix de Jefus - 
Chrifi , par qui le monde efl mort , ejl cru- 
cifié pour moi , dinji que je le fuis pour tout 
le monde , &c. Et de l’affuranceque Jesus- 
Christ donne dans l’Evangile de ce 
même jour , à ceux qui fe chargeront de 
fa croix, que fon joug eft doux & lé- 
ger, ôc qu’ils ; y trouveront le repos de 
leurs âmes , & il dit auffi : Vene 1 à moi 
vous tout qui êtes chargés & fatigués , (à la 
fuite du monde & de fes vanités) & je 
vous foulagerai. Et quelle fource d’infr 
tru&ion pour les plus grands, auffi bien 
que pour les plus petits de la terre 1 Je 
fuis bien afluré, Madame, que vous les 
goûtez mieux qu’un autre , & que vous 
avez fouvent befoin d’y avoir recours. Il y 
a dans ces paroles & dans celles qui les ac- 
compagnent:, un fond de confolation inex- 
primable. En vérité , on n’en trouve que 
là en quelque état que l’on foit:&l’«n 
a raifon d’envier celui des perfonnes qui 
ont le temps d’y penfer à loifir. Heureufes 
celles qui le favent prendre, malgré le 
tumulte du monde où leur élévation les 

N v 
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pxpofe, & le faire une retraite' pourhcelad 
Je prie notre Seigneur d’y répandre de 
plus en plus les plus grandes grâces, & de 
y pus y faire trouver» Madame, ce repoi 
&ç ce foulage ment qu’il a promis à ceux 
quiyiennent à lui, «* i • û 

V.'. > .*' ■» '.'X .. ; Vi ' ■■ . ■ ' > 


L E T T R E XLI: 

Z). M. C Evêque de Meaux:. 

* , * • . . •’.* : - r ' * • ‘ '> J - *• 

*' - - ~ Pans , 3 Septembre 1713.’ 

9 * ’ * ** # » * * "î J » 

Y Oilà , Madame , le R. F. Timothée 
de la Flèche , Capucin , Défïniteur 
général de fon Ordre , dont j’ai eu l’hon- 
neur de vous parler à Marly. Il y a quel- 
que. temps qu’il eft venu de Rome pour 
des affaires de fon Ordre:, il eft très-con- 
ftdéré du Pape, & il mérite de l’être, 
étant plein de vertu & de capacité: fi 
vous l’honorez d’un moment d’audience * 
il vous dira les fentiments que le Pape-3 
de Sa Majeflé , & de vous , Madame , eri 
particulier: il eft très- zélé pour la bonne 
Do&rine. Comme le Général des PF* 
^Capucins va arriver, je dois Vous dire,* 
Madame, que la Province des Capucins 
de Paris a befoin d’être réformée. De* 
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puis que je fuis Evêque de Meaux , j’ai 
reconnu que le choix des Supérieurs s’y 
faifoit fort mal : & m’étant informé de 
la caufe , j’ai appris certainement qu’il y 
a un certain Pere qui eft à la tête de cette 
Province, & qui protégé les mauvais 
Religieux. M. l’Archevêque de Rouen 
n’en eft pas plus content que moi , & 
s’en eft beaucoup plaint. Je crois qu’il fera 
bien à propos que quand le Général fera la 
révérence au Roi, Sa Majefté lui témoigne 
qu’elle defire très-fort qu’il rétabliffe le 
bon ordre & la régularité par-tout où je 
les trouverai affoiblis. J’efpere d’avoir 
l’honneur de vous voir le quinze de ce 
mois. Je pars pour Meaux. Je ne faurai 
des nouvelles de Rome qu’avec le Public. 


LETTRE X L 1 1. 

n ? 

De M. t Evêque de St. Flour. 

■ • • • .1 

\ 

» Saint- Flour , a OÜobrc 17 13. 

* ' • 1 , - 1 1 

C E n’eft que dans les affaires d’im- 
portance que l’on doit ofer s’adref- 
fer à vous. Ce qui m’a déterminé à le 
faire aujourd’hui , c’eft la certitude que 
J’affaire dont je dois avoir l’honneur de 

N vj 
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vous parler, fera de votre goût, puifquè 
vous en trouvez un infini dans tout ce 
qui eft de la piété & de la gloire de Dieu. 
\ Il y a près de dix-fept ans que je tra- 
vaille aux informations néceffaires pour 
pouvoir procéder à la Béatification de la 
Vénérable Mere Agnès de Jeftis. Nous 
avons déjà depuis long- temps achevé les 
procès-verbaux & informations de fa vie , 
de fes miracles , qui ont été examinés à 
Rome , à la Congrégation des Rits. Les 
autres procédures , néceffaires en cette 
Cour , n’ont été furfifes pendant quel- 
que temps, que pour nous donner lieu de 
lever certaines difficultés que Ton nous 
oppofoit : & nous y avons réuffi. Mais 
nous avons befoin aujourd’hui de votre 
puiffante protection , & d’une Lettre fa- 
vorable de Sa Majeffé à M. le Cardinal 
de la Tremouille , pour qu’il follicite , 
auprès de Sa Sainteté, une prompte ex- 
pédition touchant cette affaire. On y eft 
déjà bien difpofé ; mais ce dernier trait 
achèvera l’ouvragé. Oferai-je vous expo-» 
fer que la Communauté de Ste. Catherine 
de Langeac , où repofe le corps tout 
entier de la Vénérable Mere Agnès , eft 
hors d’état de fournir par elle-même aux 
dépenfes néceffaires pour parvenir à ce 
grand ouvrage } Elle attend de vous . 
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Madame , avec confiance , quelques effets 
idë votre zele ordinaire. J’ai l’honneur de 
vous préfenter la vie de cette Servante 
de Dieu : elle eft écrite avec beaucoup de 
fimplicité : mais les merveilles qu’elle 
contient , animent affez le Le&eur pour 
faire pardonner le ftyle. L’inftru&ion du 
procès , qui a été faite par mon auto- 
rité, eft remplie de toutes fortes d évé- 
nements merveilleux. Nous avons même 
été obligés par prudence d’en fupprimer 
quelques-uns ; & j’ofe vous dire , Ma- 
dame , avec vérité, que nous nous fom- 
.mes fouvent adreflfés à cette Servante de 
.Dieu , pour des chofes qui regardent la 
facrée Perfonne du Roi , & que nous en 
.avons vu les effets. Forcé par principe 
.de confcience , & pour ne pas retenir 
la vérité captive, je vous fais cet aveu,, 
qui doit être d’autant moins fufpeft , 
qu’il vient d’un des plus fideles fujets du 
Roi. Je fouhaite que cette Servante de 
Dieu continue à le protéger pour le bien 
.de la Religion & de l’Etat. Ce font ces 
fentiments. Madame, & l’idée de votre 
.piété folide, qui m’ont porté à vans 
faire ce détail % &c. . . - . • 
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LETTRE XLIII. 

; ... • * ✓ 

* « r • 

De M. C Archevêque de Routn. 

‘i\ ' ' ’* . * ' • * ' * 

Paris t îx Ottobre 17 Ij. 

N Ous venons, Madame, d’implorer 
l’afliftance du St. Efprit , dans une 
unanimité dont je fuis fort édifié : Dieu 
veuille nous la conferver dans ce que 
nous avons à faire ! Je ne faurois vous 
exprimer avec quelle fatisfa&ion nos Pré- 
lats ont reçu ce que Son Em. de Noail- 
les leur a dit de la piété avec laquelle 
le Roi apprenoit qu’ils s’adreflaiTent à 
Dieu dans une conjon&ure auffi impor- 
tante qu’eft celle-ci , dans laquelle fôn 
Efprit doit être l’Interprete & le Conduc- 
teur. Comme Mrs. les Commiffaires ont 
befoin d’un certain temps pour préparer 
tes matières & leur rapport , j’ai fupplié 
M. le Cardinal de trouver bon que jé 
priffe deux jours pour aller voir Me. de 
Tübique à Cambron ; ce qu’il m’a accor- 
dé volontiers , même huit , fi je vou- 
lois : je compte de m’y en aller demain 
au matin. J’efpere toujours que les cho- 
ies fe parferont à la fatisfaâion du Saint 
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■Siège, du Roi , & de M. le Cardinal m&* 
me , au moins autant qu’il dépendra de 
moi. M. de Chartres , Madame , aura l’hon* 
neur de vous dire le refte : il eft rempli 
de tous les fentiments d’un-faint Evêque* 
dont je 'fuis îOut;à-fait content. 

P. S. M. le Cardinal ne m’a pas : parti 1 
fâché du petit mot que j’ai pris la libeiv 
té de dire au Roi avant foir audience 
dernier e : nous avons tous réfolu de le 
ménager en tout , pour le gagner , s’il 
eft poflible. .": f ' ’ * ■ - 

.-•/ je -.nr . 1 


LETTRE XLIV. 

• k .« •• *« • — 

* • k. - » -» 

De M . F Evêque de Chartres ► 

* . • . .• * / »** 

>, > . « . ^ « • « 

a 6 O&obrt 1713» 

* 1 « ■J • % l 

J ’Àurois été ravi , Madame , de faluer 
Mi l’Archevêque de Rouen', que je 
regarde & que j’honore comme un Saint , 
qui a toujours fort aimé l’Eglife, & qui 
la fert peut-être avec plus de zele & de 
défintéreffehient qu’aucun de nos Prélats; 
Tai bien de la peine à croire fa mort ft 
prochaine , quoiqu’il femble faire tout ce 
v qu'il faut pour l’avançer. 
v . iefpere^ Madame v que tout fe pa& 
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iera ici fort tranquillement ; mais la ma? 
tiere demande une longue dilcuflion , qui 
empêchera que notre Affemblée ne puif- 
fe guere fe féparer avant un mois. 

J’ai rapporté ici la Traduction Françoi- 
fe de la Conftitution : • elle a iété faite 
par une plume infidelle j & du parti; Il 
feroit à fouhaiter qu’on, l’empêchât d’a- 
voir cours. J’ai l’honneur de vous en en- 
voyer une autre. Le François qui eft à 
côté , n’eft pas aufli - bien écrit que je 
l’aurois fouhaité ; mais je n’ai pas voulu 
confier la chofe à des Ecrivains ordinaires. 


LETTRE XL V. 

.... . " i. - 

w + * • ' * 

De M. r Evêque de Blois » 

.* i v. ■ 

Paris , il Novembre» 

' . '• ■ ^ 

L E moyen de contenter M. le Cardi- 
nal de Noailles , & de nous attirer 
fa confiance, pour le mettre de concert 
avec nous, eft employé largement : nous 
croyons que c’eft le bien de l’œuvre , 
& nous fa vous d’ailleurs que Sa Majef- 
4fé le fouhaité ainfi. 

Pour ce qui eft de notre Préfident de 
«ommi&on, M. le Cardinal de Rphan, 



r 
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je puis avoir l’honneur de vous dire," 
Madame, que, malgré fa goutte , il tra- 
vaille comme s’il ne l’avoit pas , & qu’il 
Je fait de tout fon cœur, & avec zele 
& capacité: je ne connois point de meil- 
leur efprit , ni plus propre à fe concilier 
celui des autres.' 


LETTRE XL V I. 

• ' * » 

De M. l'Evêque de Chartres. 

Paris , il Janvier 1714, 

J E ne dois pas, Madame, différer da- 
vantage à marquer la joie que j’ai de 
ce que nos délibérations ont mieux tour- 
né que je ne l’efpérois. La Conftitution 
vient d’être acceptée, & on travaille, à un 
Mandement qui fera (igné dans huit ou 
dix jours , en même-temps que l’accep- 
tation. M. l’Archevêque de Rouen a parlé 
£e matin à merveilles. M. l’Evêque d’Au- 
xerre a fatisfait auffi toute l’Affemblée. 
Je n’ai point de termes , Madame, pour 
vous exprimer la peine que s’eft donné M. 
le Cardinal de Rohan, ni fon jufte dif- 
cernement , ni l’élévation de fon efprit. 
11 nous a fait un rapport qui eft un chef- 
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d’œuvre. lia écouté tout le monde avec 
une bonté des plus prévenantes , & il s’eft 
attiré de juftes éloges de toute l’Affem- 
blée. Si vous voulez, Madame , être inf- 
truite plus au long de cette affaire, je le 
ferai dès que j’aurai reçu vos ordres. 

La fatisfa&ion qu’aura le Roi augmen- 
te de beaucoup la mienne. 


LETTRE XL VI I. 
j Oc M. le Cardinal de Rohan . 

^ r_ ' * * 

Paris , 23 Janvier 1714. 

" ' J 

M Adame , je ne vous ai point impor- 
tunée dans le cours de notre Af- 
femblée. Je favois les inquiétudes que vo- 
tre zele pour la Religion & pour 1a bon- 
ne caufe vous donne dans la conjonfrure 
préfente , & je ne pouvois les foulager. Je 
fuis plus heureux aujourd’hui. La Bulle 
fera acceptée ce foir ; & fi quelques Pré- 
lats ne l’acceptent pas encore formelle- 
ment , ils parlent de maniéré à nous faire 
efpérer qu’ils s’uniront avec nous , quand 
l’Inftru&ion Paftorale fera lue. Cette es- 
pérance , Madame , me donne une joie 
& une confolation infinies. M. l’Archevê- 
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que de Rouen nous a fait un Difcours 
rempli du zele, delà piété, delà digni- 
té qui conviennent au .caraftere Epif- 
copal. M. d’Auxerrre nous parla hier de 
façon à ne pas laiffer lieu de douter qu’il 
ne conclue aujourd’hui comme on peut 
le defirer. Le Roi nous a donné, dans 
le cours de cette importante affaire, des\ 
preuves bien effentielles de fa Religion , 
de fa bonté & de fa fageffe : l’Affemblée 
en eft pénétrée , & chacun le loue à l’en- 
vi. C’efl un grand bonheur pour nous 
d’avoir reçu les ordres du Roi par un 
Miniflre aufli fage que M. Voifin. Tout a 
confpiré au bien, Madame, & le bien 
fera fait. Je vous en fais mes compliments. 
ü nceres : heureux It , > par la part que 
j'ai eu dans cette affaire , j’ai pu mériter 
votre eflime , vos bontés & votre pro- 
tection. J’ai l’honneur d’être avec un très- 
profond refpeét, &c. 

: • 

4-x-l» 
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LETTRE XLVIII. 

De M. t Archevêque cC Arles, 

A Arles , ce 7: Février 17 14. 

- • j . * t 

M A dame * j’avois cru fuivre vos in- 
tentions en n’allant point à l’Affem- 
blée , & que Me. de Mailly , qui me 
confeilloit de refter, les avoit entrevues. 
C’étoit-là la principale raifon , Madame , 
qui m’avoit fait prendre le parti de de- 
meurer, outre lç$ clameurs du peuple , 
qui craignoit ,que les fecours que j’ai pré- 
parés pour fa fubfiftance» jufqu’au temps 
de la récolte , né vinfTent à lui manquer 
à mon abfence. J’ai reçu , Madame , la let- 
tre que vous m’avez fait l’honneur de 
m’écrire, & celle qui étoit inclufe, & en 
même- temps celle du Pere le Tellier, 
au moment que j’allois tenir mon Affem- 
blée Provinciale. Comme il me marquoit 
que Sa Majefté avoit bien voulu agréer 
les raifons qui m’attachoient à mon Dio- 
cefe , & que vous y donniez aufîi , Ma- 
dame , l’honneur de votre approbation , 
je n’ai pas ofé hafarder un changement, 
& j’ai fait violence en quelque forte aux 
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Députés, pour faire tomber leurs fuffra- 
ges fur M. de Marfeille, plutôt que fur 
moi , contre les ordres particuliers qu’ils 
avoient reçus. Il y a, Madame , quelque 
chofe de 11 touchant & de fi confolant 
pour moi dans les mefures que vous aviez 
bien voulu prendre à mon égard avec le 
Curé de St. Sulpice, dont j’honore infi- 
niment le mérite , que je ne dois me fou- 
venir dé mon malheur que pour me fou- 
, venir éternellement de votre bonté. Je 
croyois , Madame , être plus indifférent 
que je ne fuis au parti : mais dans cette 
Province oii il eft fort puiffant , on a té- 
moigné une grande joie de ce que je n’al- 
lois pas à l’Affemblée : & dans le récit 
de mon affaire, on a mêlé des épifodes 
fort fingulieres. Je fuis bien-heureux. Ma- 
dame, qu’il foit revenu au Roi des cho- 
fes qui puiffent m’attirer la continuation 
de fes bontés : je n’afpire point à d’au- 
tre fortune qu’à plaire à Sa Majefté , & 
à vous , Madame. 

• i ' ' • • * * 
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LETTRE XLIX. 

De M. V Evêque de Châlons, 

S .* ». t • * >* 

Châlons y 14 Avril 17x1. 

M Adame , je viens à vous comme 
à mon unique reffource fur la ter- 
re , vous, expofer mes peines au fujet de 
la place d’Elu apx Etats de Bourgogne. 
Lorfque jp fus nommé à l’Evêché de Châ- 
lons, je fus fort furpris d’apprendre que 
M. l’Evêque d’Autun , par la prote&ion 
du Sr. Maret , avoit déjà la parole de 
M. le Duc pour remplir cette place aux 
Etats prochains. J’examinai , devant Dieu , 
fi je devois voir cette difpofition , qui m’en- 
levoit trente-trois ou trente-quatre mille 
livres , fans aucune démarche de ma part; 
& je m’y déterminai , par facrifice de mes 
intérêts temporels, croyant que cepaffe- 
droit n’avoit aucune conféquence pour 
mon Siégé , & me regardoit personnel- 
lement. Mais j’ai appris , par mon féjour 
dans cette Province, & par les entre- 
tiens que j’ai eus avec les perfonnes qui 
çonnoiffent les coutumes du pays, que 
l’ufage établi eft , que les Evêques d’Au- 
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Uin, de Châions & d’Auxerre, arrivent 
fuccefiivement à l’Eleftion : que cet ordre 
conflamment fuivi , n’a été interrompu 
qu’à l’égard de M. de Maupeou , un de mes 
prédécefleurs , lors de la difgrace de M. 
Fouquet , qui lui fut commune. Le tour de 
mon Siégé arrivant aux Etats prochains , 
en être exclu, e’eft me laifler imprimer une 
flétriffure préjudiciable au Miniftere que 
Dieu m’a confié dans cette Province. Sur 
ces cûnfidérations , qui m’ont paru de 
poids, je me fuis déterminé, Madame, à 
vous demander l’honneur de votre pro- 
tection , & la grâce de m’aider de vos fa- 
ges confeils. Je fouhaiterois favoir fi le Roi 
ne trouveroit pas mauvais que j’expofaffe 
très-refpe£hieufement à M. le Duc , mon 
droit & mes raifons : 6c au cas que Son AU 
teffe, dont la Religion a étéfurprife par le 
Sr. Maret, ne voulût pas m’écouter , fi Sa 
Majefté agréeroit que j’allafle me jetter à 
fes pieds , pour lui demander juftice. Je 
n’ai rien voulu jufqu’ici entreprendre dans 
cette affaire , crainte de faire quelque dé- 
marche qui déplût au Roi. Ce qui fait ma 
confiance & ma hardiefle dans cette occa- 
sion , c’eft le défintéreffement de mon 
cœur, puifque je confens dès à préfent 
que les trente-trois ou trente-quatre mil- 
le livres qui pourroient me revenir de 
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cette Ele&ion , les dépenfes qu’il faut, fai- 
re prélevées, (oient employées en entier, 
partie à payer les tailles des pauvres de 
mon Diocefe , & partie à réparer & or- 
jier les Eglifes. Vous jugez pourtant bien, 
•Madame , qu’une fomme aufli confidéra- 
ble,&*qui a été toujours regardée com- 
me faifaht partie’ du revenu de mon Evê- 
ché, feroit un objet pour un Evêque qui 
n’eft pas riche , mais qui, grâces à Dieu, 
eft content , & qu’une tranflation , jointe 
aux calamités préfentes, ont engagé, par 
une fuite néceflaire, en des dettes con- 
fidéràbles. Mais je fuis convaincu qu’il 
eft du devoir d’un Evêque de bannir de 
fa conduite jufqu’aux moindres foupçons 
de cupidité & d’intérêt , & de trouver des 
fuperflus dans fes revenus, quelque modi- 
ques qu’ils foient. Mon unique vue en ceci, 
Madame , eft de rendre à mon Siégé ce que 
je lui dois, & d’affurer à mon Miniftere 
l’honneur & le crédit qui lui font fi nécef* 
faires pour être utile : car , avec toute la 
proteûion dont le Roi honore les Evê- 
ques, l’œuvre de Dieu trouve néanmoins 
tant de contradiâion tous les jours , qu’on 
eft fouvent tenté de tout abandonner, & 
defe retirer. Que feroit-ce donc , fi , par 
cette exclufion , on fourniftoit au Public 
un préjugé aufii clair ôc aufli connu , de 

me 
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me croire tombé dans la difgrace ?. A cha- 
que: pas je trouverois des obftacles pour 
faire le bien , je ne pourrois plus paroî- 
tre avec honneur ., ni dans, les Etats 1 , ni 
dans la Province ; & on avoit fi bien com- 
pris , dans les temps paffés, les conséquen- 
ces de ce paffe-droit , dans la perfonne 
des trois Evêques , qu’on n’y avoit jamais 
ofé' toucher : mais depuis que S M. Ma- 
ret eft en placer rien n’eft à couvert de 
fes entreprises. Voilà , Madame, la Situa- 
tion où je me trouve , dans laquelle il » 
faut que votre bonté ordinaire pour moi 
me détermine : fi vous croyez que je 
doive me taire , je n’en parlerai jamais. 


• : LE T TR E L. h "\. d - 

De Mr. 1 Archevêque de Rouen. 

De Rennellc , 1 6 Juin 1714 . 

§ - * ï * » - 1 •' 

1 „ , . » , , • ; . * 

J ’Ai été très- charmé de l’état où s’eft 
trouvé notre Saint Pafteur de St. Sut- 
pice. Mon frere , qui lui eft , comme moi 
fort attaché, a eu foin d’aller tous les 
jours en apprendre des nouvelles , & m’en 
a foigneufement fait part : nous perdons 
tous les jours des défenfeurs de la bonne; 
Tome Vil 7, O 
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caufé , & je ne vois pas qu’ils fe rempla- 
cent. Le pauvre^. Précelle>i Do&eur 
de Sorbonne , dont vous avez autrefois 
ifort entendu parler à feu M. l’Evêque 
de Chartres, vient de mourir à Noyom: 
c’étoit ce que nous avions de meilleur & 
de plus fûr dans la Faculté : malgré tout 
cela , Madame , j’ai grande confiance que 
Dieu ne nous abandonnera pas. J’ai reçu 
copie d’un bref que notre Saint Pere a 
écrit au Roi , bien fort &. bien preffant^ 
ce faint Pontife fent vivement la plaie 
qu’on fait à l’Eglife , & paroît déterminé 
■à y apporter les remedes néceffaires en 
re qui peut dépendre de lui. Vousfavez, 
Madame , que notre Seigneur nous an- 
nonce la néceffité de ces fcandales : il eft 
bien d mloureu-x qu’ils arrivent dans l’E- 
glife par ceux même qui font établis pour 
les difîiper : il me femble que les difpofi- 
tions de M. le Cardinal de Noailles font 
bien incertaines : les Janféniftes en triom- 
phent , & font ce qu’ils peuvent pour le 
foiitenir dans fes mauvais préjugés. ? / 

Je prends la liberté de vous fupplier de 
mettre un peu fous votre proteôion no- 
tre premier Préfident , fi tant étoit qu’on 
voulût lui rendre quelque mauvais office 
auprès du Roi.’ Je fuis incapable de 
tromper mon Maître ; je vous protefte* 
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Madame , que le Roi n’a en aucun Tribu- 
nal de fon Royaume un plus excellent Ma- 
gifirat , ni un plus fidele fujet que M.de 
Pontcarré,'; après cela nul homme n’eft 
fur la. terre fans quelque défaut. Voilà, 
Madame , une bien longue lettre pour 
un Vifiteur ; mais c’efi un vrai délaffe- 
ment pour moi que d’avoir l’honneur de 
vous entretenir. 



LETTRE LI. 


Dt M. le Cardinal £E tries, 

s ** 

Paris , 20 Juin 1714 .' 

/ • f 

E Tre honoré de deux de- vos lettres, 
eft une nouvelle obligation que j’ai 
à M. de la Chetardie: mais , hélas ! je pour- 
rois la payer trop cher , s’il nous en doit 
coûter fa vie. M. l’Abbé le Pelletier eft 
venu m’apporter , ce matin, fur les dix 
heures , votre fécondé lettre , & j’ai trou- 
vé , Madame , que j’aurois pris le même 
fujet que vous, frje 'n’eufie remis tout 
mon droit en de fi bonnes mains : vous ne 
pouviez faire un meilleur choix: je conr 
nois bien la perfonne , la famille , le mé- 

Q IJ 

. \ 
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ritë & l’utilité de fon travail dans cette 
énorme Paroifle : on expédie préfente- 
ment les provifions de la Cure en Ton 
nom, & je veux la remettre moi-même 
autii-tôt entre les mains de M. le Cardi- 
" nal de Noailles : & de votre part , je fuis 
atiuré qu’il ne fera pas moins, diligent que 
moi à donner les tiennes. Notre Saint avoit 
eu une affez bonne nuit , & il femble plus 
dégagé : mais les Médecins jugent le mal 
très-périlleux ^j’en fuis fentiblement. tou- 
ché. Voilà , Madame , mon coufin qui me 
rapporte votre troitieme lettre : rien n’eft 
égal à l’honneur que vous m’y faites , & 
aux bontés dont elle eft remplie: vous ne 
doutez pas de la maniéré dont je les ref- 
fens , & vous pouviez encore ajouter: 

Je t’ai comblé de biens , je t’en veux accabler. 

• % - .• * 

C’eti trop vous détourner de vos autres 
occupations ; mais me pouvois • je taire 
après une pareille lettre ? 




I 
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' 

,. V' L E T T R E LII. 

De AI. V Evêque de Poitiers . 

• • f 

24 Juillet I714. 

J Ê fuis pénétré de joie & de reconnoif- 
fance , Madame , de ce que vous agréez 
l’emploi que je fais des aumônes que le 
Roi nous accorde , par votre moyen , à 
la fubfiftance d’un Séminaire de jeunes 
Clercs : vous pouvez être aflurée , Mada- 
me , qu’ils ne font pas élevés à la Jan- 
fénifte: Mrs. de St. Lazare, qui en font 
les Direôeurs , font fort éloignés de cet 
efprit, & j’y veille avec une attention 
continuelle. Je fais que les gens du parti 
y ufent de mille détours , pour s’inftnuer 
à établir par-tout leur do&rine condam- 
née Scieur maxime pernicieufe, comme 
les expériences .que vous m’en racontez , 
.Madame, le font voir bien clairement-: 
mais dans cette Ville & dans ce Dioce- 
fe , je fais affez tout ce qui s’y paffe , & 
on n’y ofe rien entreprendre de pareil , 
parce que le nombre des Colleges & des 
écoles eft fort petit , & on connoît les 
Maîtres à fond. Quel bonheur pour l’E- 

O iij 
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glife de ce que le zele du Roi , pour re- 
lîfter au parti & pour le détruire , fe fou- 
ticpt toujours fans fe rebuter des difficultés. 
On a dit ici que M. le Cardinal de Noail- 
les prend le . parti d’envoyer fon futur 
Mandeident au Pape : ce Prélat devroit 
bien fe laffer d’être gouverné par gens 
atiffi fufpe&s , & auffi éloignés de la fou-' 
million qu’ils doivent à l’Eglife & à l’u- 
nité de l’Epifcopat. Votre fainte Maifon 
de St. Cyr vous donne toujours bien de 
la confolation , & vos faints avis encou- 
ragent ma foeur à y foutenir ce que vous 
avez fi utilement commencé. Je ne fau- 
rois allez vous offrir de très-humbles ac- 
tions de grâces des fentiments pleins de 
bontés & de confiance que vous voulez 
bien me témoigner. . y 


LETTRE LIII. 

De il/, £ Evêque de Blois. 

Blois t 13 Avril 1714. 

R ien en effet , Madame , n’eft plus 
important & plusddirable que le re- 
tour de M. le Cardinal de Noailles, & 
pour lui-même, & pour la caufe de l’E- 
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glife. Le bref du Pape à notre Aflemblée 
m’a paru tel qu’il le falloit pour l’y en-, 
gager : & dès que vous me faites l’hon- 
neur , Madame , de me croire capable 
d’y pouvoir contribuer en quelque chofe , 
il ne m’en faut pas davantage pour me dé- 
terminer à partir inceflamment. Il 'faudroit 
que j’euffe perdu la raifon pour en pou- 
voir trouver d’affez grandes pour ne pas 
faire tout ce que vous me paroîtriez tant 
foitpeu defirer. J’ai appris la nouvelle du 
décret de Rome contre la feuille por- 
tant le nom de Mandement de , &c. Les 
qualifications en font fortes : Dieu veuille 
qu’on n’en foit point trop aigri , au- lieu 
d’être fâché d’y avoir donné occafion. Il 
faut cependant, Madame, tout efpérer 
d’une piété & d’une vertu telle que nous 
la reconnoiffons tous dans M. le Cardi- 
nal de Noailles. Je ne faurois douter qu’il 
ne faffe ce qu’il doit dans cette conjonc- 
ture. Au furplus, Madame, vous croyez 
bien que je fens , comme je dois , la pei- 
ne que tout ici vous caufe par tant de 
raifons. ■. 5 • 

v • V ✓ ' - - • • 

> v , , 
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LETTRE LIV. ■ 

r . „ .» , , * 5 

* , . 0 % O * . «i • • V ' ' *• f 

v > De Mr. f Evêque de Châlons, • ’ 

; . *"*•«*• 

Châlons , 18 Avril 1714 . 

M Adame, je ne puis me taire fur les 
bontés dont vous daignez m’hono- 
rer, ni m’abftenir de vous dire, qu’à la 
le&ure de votre lettre , j ? ai répandu des 
larmes par Viroprefïion fenfible qu’elles' 
ont fait fur mon cœur : les peines qu’il 
vous a plu prendre pour le fuccès d’un' 
projet que je ne vous avois communiqué» 
que comme ma protedrice,, avant que de t 
l’avoir formé ; me font un fur garant , 
qu’il ' étoit conforme à‘ la raifon &c à ! 
l’équité. Le Seigneur, qui met dans vo- 
tre cœur, ce zele pour l’intérêt de fes 
Minières, faura bien le couronner un 
jour. . ?.* *j .r; •■im .2 ?i : 
r Mais je; viens à^prefent vous fupplier 
de ne pas lui donner plus d’étendue : j’ai: 
fait , pour l’honneur de mon Siégé , tout 
ce que je devois : de plus grands efforts 
pourroient rendre mon zele fufped de 
quelque autre principe : & quoique je 
m’en fente très-pur , il faut encore pa- 
v r 1 
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roître tel au public, à qui nous fommes 
redevables , dans toute notre conduite. 

Je me Soumets donc, Madame, dans 
cette conjoncture , à recevoir dans ma per- 
sonne l’humiliation de mon Siégé, con- 
folé par l’efpérance que Dieu, qui n’a- 
bandonne pas Ton Eglife, rendra quelque 
jour à la mienne , le droit dont on la dé- 
pouille aujourd’hui. ^ 

Au relie , il faut que je me fois mal 
expliqué : il ne s’agilfoit point ici de la 
qualité de Prélident aux Etats de Bour- 
gogne : mes Prédécelfeurs , à la vérité , 
l’ont tous contellée à M. d’Autun. Mais 
pour le bien de la paix, je m’en fuis abf 
tenu. Cell la place d’Elu pour le Clergé 
qui étoit en queftion, place remplie fuc- 
celîîvement par un Evêque , par un Ab- 
bé, & par un Doyen ; & dans le rang 
des Evêques, fuccelïivement aulîiparles 
Evêques' d’Auxerre & de Châlons : or 
celui d’Autun & d’Auxerre ayant précé- 
dé , il étoit félon l’ordre que j’y arrivaffe 
à la prochaine triennaîité. ‘ 

• 4 r* .* ’ • 1 1 • • 1 1 ***.’* î 4 • « - * 
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De M. C Archevêque de Sens. 

j 

• ' ' 'j ' ’ - 

il Septembre 1711» 

. ” ' 4 . * . ^ * 

S I votre, (ante, vous, permet , Madame , 
d’aller voir vos Filles à Moret, vous 
ferez bien contente de leur régularité & 
de leur ferveur : car le Pere de Gonne- 
lieu me mande des merveilles des Retrai- 
tes qu’il leur a données, &c de l’efpece 
de Million qu’il a faite à la Paroiffe : il 
projette d’en faire une autre au commen- 
cement de cette année à Nemours , & 
principalement pour les Religieufes de 
la Congrégation , ou il y a trois ou qua- 
tre Filles qui veulent le diftinguer par 
leur prétendu bel efprit , & l’attachement 
au Livre du Pere Quefnel. Elles ont pour 
Dire&eur un Cyré de Paris , qui les en- 
tretient dans cette folie-lâ,: je leur ai dé- 
fendu d’avoir commerce avec lui , & je 
ferai bien-aité que le Pere de Gonnelieit 
prenne connoilTance de cela : car ces 
Meflieurs de Paris , Curés & Do&eurs t 
oht une haine invétérée, & une jaloiilie 
contre les Jé fuites. J’ai été élevé dans FU- 



A M AD. DE M A I N T E N O N. 

■ niyerfité j’y auroi$ donné , aufli-bien 
que les autres, fi l’expérience ne m’avoit 
convaincu qu’il faut toujours s’attacher 
au gros de l’arbre. 

Je fuis très-aife, Madame, que M. de 
Troyes , l’ancien , foit entré dans les 
conférences avec Mrs.' les Cardinaux : 
perfonne n’eft plus capable que lui par 
fon bel efprit, fes différents expédients , 
fon cœur droit , fon attachement au Roi, 
à fes bonnes intentions , à faire revenir 
M; le Cardinal de Noailles de fon en- 
têtement, qui vous caufe, je crois , bien 
de la peine. J’ai bien du déplaifir , Mada- 
me, de ne pouvoir me flatter d’être à 
mon ordinaire à la defcente du carroffe du 
Roi , à fon arrivée à Fontainebleau : mais, 
un côté que j’ai tout entrepris , &qui me 
menace d’une paralyfie qui femble fe for- - 
mer , m’en empêchera. M. de Waterforira, 
Madame , pour faire fon remerciment &c 
les miens pour la grâce que Sa Majefté 
lui a accordée : pourvu que je conferve 
ma tête , j’efpere avec le fecours divin , 
pouvoir gouverner mon Diocefe encore - 
quelques années. Si le Roi ne m’eût point 
accordé cetté grace^là, j’euffe eu recours 
à vous, Madame, comme à la reffource 
des Evêques. 


O vj 
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De M. l' Archevêque de Rouen. . 

: ’i . t •) r.- : . : '.v . f r 

: ; J , .V J*-?; [Décembre. 1714.; 

TC i ... > \ 3 . i'.ol.-’ ■ 

L Es çhofes, Madame , font au même 
état en ce pays-ci , qu’elles y étoient 
quand j’ai eu l’honneur de voushên écrire 
la derniere fois ; j’ai achevé Jtranquille- 
lemenç ma procédure contre le Japfénifte 
de, Cathédrale , fans aucune Oppofi- 
tion de ja part du Chapitre! tries autres: 
font effrayés des exemples que j’ai fait 
depuis la publication de la Conftitution, 
& fe tiennent clos & couverts : je ne 
crois pas déformais qu’il s’en maanifeile 
beaucoup : j’ai prefque le certificat de la 
publication de la Bulle de tout le mon- 
de, fans être néanmoins perfuadé qu’ils 
foient finceres de la part d’un Certain nom- 
bre. Nous avons grand befoin , Madame, 

. que Dieu prolonge les jours du Roi , 8c 
les vôtres j 7 pour. ‘ndus aider à difliper 
ce parti monffrueux, qui femble fe groflir 
à mefure qu’oiï s’efforce de le détruire. 
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1 , L E T T R E L VIL 

Di M. le Cure de St. Sulpice. 

* , ' 1 \ * * * t 

Une heure après minuit * 

J E viens- d’être averti , Madame , -de 
la mort fubite de M. le Cardinal d’E- 
trées , qui vient d’arriver par une fâ- 
cheufe colique qui a commencé fur les 
fix heures du foir : hier il fut mieux fur 
les neuf heures : mais fes douleurs ayant 
recommencé, il eft mort entre onze heu- 
res & minuit. Je fuis fort touché de la 
mort de ce Cardinal , & j’ai^c ru devoir 
vous en avertir aulîi-tôt que je l’ai ap- 
prife : voilà de greffes Abbayes vacan- 
tes , entr’autres celle de St. Germain-des- 
Prés> dont dépend la Cure de St. Suif 
pice : c’eil une Abbaye, dans ce Pays, 
bien importante à la gloire de Dieu oZ 
à l’Eglife. J’efpere de Dieu & de la pié- 
té du Roi d’avoir, dans le fucceffeur de 
M. le Cardinal d’Etrées , un bon & digne 
Supérieur : il me vient dans la penfée 
que ce fera peut-être M. l’Evêque de 
Meaux (1), que nous aurons le bonheur. 

(1) G’étoit M. de Cardinal de Biffy, qui fut 
effectivement Abbé de St. Germain-des-Prés, 

A . 


Digitized by Google 



3i 6 Lettres: du Clergé 4 

d’avoir : & cette penfée me confole très* 
fort. Mais comme il y a très-long-temps 
que je le connois, & fes difpofitions , je 
me perfuade qu’il ne la demandera point , 
$ r étant fait un principe de ne point de- 
mander de Bénéfice, 


_I LETTRE LVIII. 

Dt M. le Cardinal de Polignac. 

19 Décembre 17 1 4. 

L À choie du monde que fai tou- 
jours le plus déliré , eft l’honneur 
de votre approbation. Me. de Mailly m’a 
fait un rapport très-confolant de la julH- 
ce que vous voulez bien rendre à la 
püreté de mes intentions , & à la nette- 
té de ma conduite : c’eft ce qui m’encou- 
rage à vous demander votre prote&ion: 
dans ta conjonéhire préfente. Nous ve- 
nons de perdre M. le Cardinal d’Etrées r 
il laiffe, entre autres Bénéfices, deux Ab- 
bayes fort confi&érables , St. Germain- 
des-Prés , & Ânchin. Les revenus font 
à peu près égaux ; mais la première a 
l’avantage fur l’autre , d’épargner à Pa- 
ris une grande maifon y d’en, donner une 
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à la campagne pour les heures de re- 
traite; de fournir fouvent des cafuels, & 
toujours la commodité d’une grande Bi- 
bliothèque. Ce feroit une félicité pour- / 
moi le refie de mes jours , & un foula- 
gement pour ma famille. jQuoiquele Roi 
m’ait fait beaucoup de bien, je fuis très- 
pauvre , parce que je dois, & tout ce 
que je dois, je ne l’ai pas dépenfé pour 
mon plaifir, comme chacun le fait, mais 
pour fervir le Roi dans les différents em- 
plois dont il m’a honoré. Je me fuis ré- 
glé , par un Arrêt du Grand-Confeil , avec 
mes créanciers , & je ne me fuis réfer- 
vé que trente mille livres de rente: for- 
blé reffource à un Cardinal pour fubfifter 
honnêtement , & pour faire , quand il le 
faut , des voyages à Rome. J’ai pris la 
liberté de repréfenter cela fuccintement 
à S. M. ce matin : je vous l’explique un 
peu davantage , afin que vous ayez lu 
bonté de lui faire entendre ce détail , que 
la crainte d’importuner un Maître qui 
m’a fait tant de grâces , ne ma pas permis 
d’expliquer plus au long. Pour celle-ci y 
fi je l’obtiens r ce fera très-certainement 
la derniere que je lui demanderai pour 
moi : & fi je n’avois point de dettes à 
payer , avant que de mourir , je me fe- 
rais un fc cupule, du moins une honte, 
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de defirer. encore quelque bienfait de cet- 
te nature. J’efpere que vous me pardon* 
nere2 la liberté que je prends, & que vous 
ce douterez jamais que je fuis, &c. 


>■ 

■ - LETTRE "LIX. 

j * r ï A •* ' 

De M. l' Archevêque de Bourges. 

29 Décembre 1714 . 

J E vous demande la permiffion de vous 
faire mon compliment fur la mort de 
M. le Cardinal d’Etrées: il avoit de la 
confiance en moi , & il y a peu de ma- 
tières fur lefquelles il ne m’ait ouvert fon 
cœur: mais il n’y en a point dont il 
m’ait parlé fi volontiers que de celles qut 
avoient rapport à vous , Madame , & 
toujours avec un refpett , une eftime , 
& un attachement confiant : quelquefois 
même, je l’avoue , Madame , avec crain- 
te d’avoir perdu quelque-chofe de vos 
anciennes bontés : il n’y â pas encore un 
mois qu’il me racontoit votre décifion ? 
& (a faveur contre le Maréchal d’Albret, 
convenant que de toutes leurs armes com- 
munes, s’il eft permis de fe fervir de cé 
terme , vous ayiez été la feule qui eut 
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eu le courage de blâmer le procédé du 
Maréchal , & de lui dire qu’il avoit torr. 
J’ofe vous faire tout ce détail , Madame,, - 
car je fais que la vérité & la fincérité 
ne vous ont jamais déplu. 

. P. S. Je fuis confus, Madame, de vos 
politcffes: eft-ce à votre égal que vous 
écrivez ? 


LETTRE LX. 

S •' - . '• . V. 

Du meme à Mlle. cC Aumale. 

J E reçois dans ce moment , Mademoi- 
felle , la Lettre que vous m’avez fait 
l’honneur de m’écrire le 1 1 de ce mois , 
pour me recommander M. l’Abbé de Mon- 
talet : quand il me viendra trouver , je lui 
ferai connoître combien m’eft cher tout 
ce qui me vient de votre part ; je lui 
rendrai tous les fervices que je pourrai. 

Je dois aller Jeudi matin à Mari y avec 
le Camerier du Pape, pour recevoir de! 
la main du Roi le bonnet de Cardinal. 
Après avoir fait mon compliment au Roi,, 
& après avoir rendu , félon la coutume , 
les vifites aux Princes & Princeffes , j’au» 
rai l'honneur de préfep.ter à Mad. de. 


/ 
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Maintenon, fi elle efi à Marly , le Ca- 
merier du Pape , qui a un Bref à lui ren- 
dre. Vous m’avez fait grand plaifir, Ma- 
demoiselle , de me donner des nouvelles 
de la Santé de Mad. de Maintenon. Dieu 
fait combien je m’y intéreffe i Je Suis, 
Mademoiselle. : ' . 

** » 



v L ETTRE' L X I. 

' k *i/V . J 

De Mr. v le Cardinal de Rohan . , 

Verfailles , 13 Avril 171$. 

J ’Ai l’honneur de vous envoyer, Ma- 
dame , le projet du Bref du Pape , avec 
quelques réflexions à côté: elle ne font 
pas aufli correctes qu’elles le feront lors- 
qu'elles auront paffé par l'examen de 
M. le Chancelier & de M. de Meaux. 
Vous ne bifferez pas de voir. Madame, 
par l’impréflion qu’elles feront fur votrq: 
efprit, s’il efi: à propos de les donner au 
Public, non pas à prefent, car je crois 
qu’il faut, attendre au môins le Succès de 
la négociation de M. le Duc de Noailles. 
Je Souhaite fort qu’elle réufliffe. 

‘ Je n’ai pas été affez heureux, Mada- 
me , pour vous préfenter moi - même 
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une Semaine Sainte que j’âi portée chez 
vous ce matin , précisément dans le mo- 
ment que vous veniez de partir pour St. 
Cyr. Je vous Supplie de croire qu’il n’eft 
ni dans l’Eglife , ni dans l’Etat un hom- 
me qui vous Soit plus dévoué. 

- - " " • ' " F- 

LETTRE L XI I. 

De M. F Evêque de Meaux . 

1715. 

\ * ' _ 

A près avoir lu. Madame, la lettré que 
vous me faites l’honneur de m’écri- 
re, je la trouve très-bonne &très*fenfée 
par le fond de la matière. Ce Prélat penfe 
comme vous fur les torts de M. le Car- 
dinal de NoaiJles & des Adjoints : mais 
je crois qu’il fe trompe, à la fin de la 
lettre , fur l’article du Concile natio- 
& des Curés & des Vicaires ; & 
le Sujet de fa méprife vient de ce que 
ce Saint Evêque ne voit pas comme nous 
les chofes de près , & qu’il n’eft pas 
inffruit des faits , ni des ménagements 
qu’il faut pour pouvoir conferver nos li- 
bertés , & ne pas réveiller nos Magiftrats, 
& M. le Chancelier même. M. le Prér 
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mier Préfident fe trompe encore , quand 
il croit que le parti déliré un Concile. 
Je vous protefte , Madame, qu’il ne dé- 
liré rien dü tout. Nous avons paffé tou- 
te notre matinée à faire des remarques 
fur la relation de toute l’affaire qui nous 
occupe depuis un an , & à faire des no- 
tes fur le dernier Bref de Rome. Vous 
verrez tout cela , Madame , Lundi pro- 
chain. Nous allons continuer notre tra- 
vail. M. le Prémier Préfident a grande 
raifon de dire , que les foins que vous 
prenez de la bonne caufe nous ralïurent 
fort. 


LETTRE LX III. 

De M. £ Archevêque de Rouen. 

. - - i Août 17 1 5. 

J ’Aurois befoin de quelque repos., £ 
de garder le filence : mais Dieu ne le 
permet pas encore. Mefiieurs les Janfé- 
niftes de mon Chapitre, au dcfefpoir de 
ne pouvoir choifir un d’entre eux pour 
leur Doyen , fe font perfuadés , avec 
quelque fondement , que j’étois l’auteur 
de ia contradiction qu’ils trouvent dans 
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l’exécution de leur mauvaife intention. Il 
n’y a rien, Madame, qu’ils n’ayent fait 
pour me contrifter. Apres diverfes ten- 
tatives, que j’ai portées avec fageffie & 
avec grande modération , ils ont enfin 
imaginé de faire vendre une maifon que 
je louois dans un fauxbourg , oii j’avois 
un de mes petits Séminaires , compofé 
de quatre-vingt-dix enfants : ils me les 
ont fait mettre fur le pavé. Il ont ajou- 
té à cette malignité celle de me fermer, 
autant qu’il eft en eux , les . Offices des 
lieux où je puis les réfugier. Quelque 
contriflé que je fois de cet injulle pro- 
cédé, je ne perds point courage. Je tra- 
vaille à furmonter, avec mon bon Pre- 
mier Préfident , la mauvaife intention de 
ces gens-là, qui fouffrent impatiemment 
que je faffe élever le Clergé de ce Dio- 
cefe en tous autres fentiments que ceux 
pour l’établiffement defquels ils avoient 
été introduits dans le Chapitre. . 
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: LETTRE LXIV.* 

De M. F Evêque E Angoulême. 

f * * * 

A Angoulême j le l Août 171Ç. 
' ^ 

M Adame , je vais porter incefTam- 
ment à Mlle, de Verdille la grati- 
fication que vous lui deftinez , afin de 
mériter , par ma diligence , l’honneur 
d’être chargé de vos ordres , & de ne lui 
pas cacher un moment des marques de 
louvenir, qui font tout l’agrément de 
fa retraite. Il ne m’eft pas poftible, Ma- 
dame, de vous cacher plus long-temps le 
deuil que je porte au fond de mon cœur , 
de m’y être trouvé dans une très-cruelle 
néceflité de rifquer peut-être de perdre ce 
qui m’eft le plus cher au monde. Reve- 
nu plus que jamais de toute vue d’ambi- 
tion , & de tout intérêt de fortune , trop 
content des biens qu’il a plu au Roi qjg 
me faire, fans avoir mérité de lui cet 
effet de fa bonté , je bornois tous mes 
fouhaits à le rendre content de ma con- 
duite. Et je peux vous dire. Madame, 
que pour lui plaire & lui marquer r mon 
attachement en tout ce qu’il m’eft per- 
mis de faire, je necompterois pour rien 
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de me dépouiller de tout ce que j’ai au 
monde, & de me confiner dans une re- 
traite , pour expier le malheur , tout in- 
nocent qu’il eft , de n’avoir pu prévenir 
fes intentions. Dieu , qui ne veut pas que 
nous jouiflions en ce mondé de trop de 
calme, & qui trouve toujours en nous 
de quoi nous punir , a permis à des ef- 
prits inquiets de femer la difcorde parmi 
le Clergé , & de nous mettre dans la 
douloureufe fituation , ou de manquer 
aux plus effentiels "& aux plus indifpen- 
fables de nos devoirs , ou de perdre la 
bienveillance d’un Maître , qui , après 
Dieu , à qui rien n’eft comparable , fera 
toujours l’objet de nos plus refpeftueufes 
foumiffions , & de notre dévouement le 
plus vif & le plus fincere. Ils ont mis 
le comble à notre douleur , en fermant 
les avenues à notre juflification : & fau- 
te d’être écoutés , ils nous ont fait boi- 
re le calice amer d’être réputés avoir tort , 
dans le temps que nous facrifions tous nos 
avantages perfonnels , non-feulement pour 
la juftice & pour l’honnèur'du caraéle- 
re , mais pour l’intérêt de l’Etat, & pour 
la fûreté de la perfonne de nos Rois. 
Notre feule confolation. Madame, eft 
que le temps qui dévoile tout , fera con«* 
noître un jour la droiture de nos inten- 
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tions,& nous rendra avec uftire ce que 
les artificieufes infinuations de l’intrigue 
nous raviffent préfentement. Je vous a- 
youe franchement, Madame , que qui- 
conque a appris , par la bonté de Ion cœur, 
jufqu’où va lamentation de plaire à un Mai' 
tre chéri ô;,refpeâ:é, & de qui l’on a re- 
çu des bienfaits, ne pardonne pas fans 
peine à ceux qui interpofent fon autorité 
dans une affaire de Religion , avant l’ac- 
ceptation de l’Eglife. En mon particulier , 
j’ai tâché d’approcher des intentions de 
Sa Majefté, autant que ma confcience 
me l’a pu permettre. Il eft vrai que je 
n’ai pas accepté la Çonflitution Unigenitus 
purement & Amplement , pour plufieurs 
raifons très-claires, dont aucune n’a pas 
le plus petit rapport au Janfénifme. D’ail- 
leurs, Madame, je ferois plus coupable 
qu’un autre ,*fi je me joignois à ceux qui 
en veulent à M. le Cardinal de Noailles. 
II y a près de cinquante ans que j’ai l’hon- 
neur de le connoître , pour avoir étu- 
dié avec . lui : & je peux dire que je 
n’ai vu en qui que foit plus de fageffe , 
plus de modération , plus de vertu , ni 
plus de capacité , alliée avec tant de mo- 
deftie ; on ne l’a jamais vu fe démen- 
tir par des inégalités de jeuneffe : & il 
faudroit que je ; - fuffe le plus indigne des 
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hommes, de me déclarer contre un Pré- 
lat que je ne faurois m’empêcher d’efli- 
mer infiniment. Je parle, Madame, avec 
moins de déguifement qu’un autre , par- 
ce que je fuis inattaquable du côté du 
Janfénifme : plût à Dieu que je fiifle éga- 
lement à couvert d’autres défauts ! Per- 
mettez-moi d’ajouter que rien ne marque 
davantage combien eft aveugle la pré- 
vention qu’on tâche d’infpirer contre lui , 
que de voir qu’on lui fait un crime de 
ce que s’agiflant d’une Conftitution , dont 
l’ambiguité eft reconnue de tout le mon- 
de , & du fens de laquelle perfonne n’eft , 
ni ne peut être d’accord jufqu’à préfent, 
il a requis avec refpeft & foumifïion l’in- 
terprétation de celui qui l’a voit faite. Pour 
pouvoir le condamner, il faut fe fermer 
-les yeux, & ignorer que Sa Majefté mê- 
me, quand il s’y trouve de l’obfcurité , 
défend expreffément à qui que ce foit ^ 
l’interprétation de fes ordonnances, 
la réferve uniquement à fa perfonne , 
comme un appanage de la Souveraineté. 
C’eft pourtant par les fauffes couleurs 
qu’on donne à un procédé fi régulier ôe fi 
jufte , qu’on fufcite tant de brouilleries 
dans l’Eglife. Mais je m’apperçois , Ma- 
dame, que j’en dis trop * & que j’abufe 
peut- être de votre attention. Un peu d’in- 
Tome FUI. . v P 


Digitized by Google 



338 Lettres du Clergé 

difcrétion efi pardonnable à l’envie d’être 
difculpé dans votre efprit. Ce feroit pour 
moi un grand adouciffement aux plus noirs 
chagrins, fi je favois ne m’être pas ren- 
du indigne de l’honneur de votre appro- 
bation. Je conferverois une confolation 
fi précieufe dans le plus fecret de mon 
cœur, où elle recevroit de nouvelles for- 
ces du refpeét infini avec lequel , &c. 


LETTRE L X V. 

De M, t Evêque de Met\* 

1715. 

L Es bontés dont vous m’avez donné 
des marques en tant d’occafions, me 
font encore implorer le fecours de votre 
prote&ion dans les circonftances préfen- 
tes , où l’on a taché de mettre des im- 
preflions fâcheufes dansl’efprit deSaMa- 
jefté, au fujet de l’Inftru&ion Pafiorale 
que j’ai faite en acceptant & publiant la 
Confiitution de notre SaintTere le Pape. 
Je prends toujours plus volontiers la li- 
berté de m’adrefler à vous : je fuis atta- 
qué fans raifon & fans fondement. Si j’o- 
fois efpérer que vous vouluffiez bien avoir 
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la bonté de lire , ou de faire lire par quel- 
qu’un qui fût en état de vqus en rendre 
un compte exa£t , le Mémoire "que j’ai 
l’honneur de joindre à cette lettre , je 
fuis certain que vous me trouveriez très- 
à plaindre. Pardonnez ma hardiefle : mais 
je ne puis favoir le Roi mal fatisfair, 
fans chercher une voie pour faire enten- 
dre mon innocence. • 

Mémoire. 

Les plaintes que quelques personnes 
font contre le Mandement de M. l’Evê- 
que de Metz, fe réduifent à deux points: 
le premier , qu’il ne condamne pas le Li- 
vre des Réflexions , & les cent & une Pro- 
portions qui en font extraites , avec les 
mêmes qualifications dont le Pape les a 
notées. Le fécond , qu’il n’accepte pas la 
Conftitution de Sa Sainteté fans reftric- 
tion. 

Pour mettre dans une pleine évidence - 
le peu de fondement de cette double ac- 
cusation , il n’y a qu’à lire le difpofitif du 
Mandement de M. l’Evêque de Metz. 

i°. Voici fes paroles , pag. 28 & 29 
de ce Mandement : Nous avons condamné 
6* condamnons , avec notre Saine Pcre U 
Pape y le Livre intitulé : Le Nouveau Tef- 

p ij 
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tament de France, avec des Réflexions,' 
&c. comme contenant des Propofitions très - 
dangereufes , & fur - tout tendantes à renou- 
veller théréfie des cinq Propositions du Li- 
vre de Janfénius : & plus bas , dans la 
même page 29 : Condamnons pareillement 
les cent‘& une Propojîtions qui font ex- 
traites du dit Livre , avec les mêmes qua- 
lifications dont elles ont été refpcclivement 
frappées parle Pape . Défendons ^ fous peine 
dt excommunication , qui fera encourue par 
le feul fait , de le lire ou le retenir. 

La feule le&ure de ces deux extraits 
du Mandement de M. l’Evêque de Metz 
fuffit pour faire tomber fans reflource le 
premier chef des plaintes formées con- 
tre lui. 

z°. Voici fes paroles, pag. 29 , ligne 
quatrième : Nous recevons & acceptons la- 
dite Conflitution avec le refpecl & la fou- 
mifion que Us faints Canons preferivent. 

L’on voit que l’acceptation fe borne à 
ce peu de mots fimples , expreflïfs & in- 
telligibles : & y eut-il jamais d’accepta- 
tion plus éloignée de toute reflrittion } 
Pas un feul mot qui excepte une feule 
partie de la Conflitution : rien qui en 
reflreigne l’acceptation à quelques difpo- 
fitions de la Bulle, ni qui en exclue les 
àutres« 
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Mais, dit -on, vous ordonnez à vos 
Diocéfains de fe conformer à cette Bulle, 
fuivant les explications contenues dans 
votre Inftru&ion Paflorâle , & par confé- 
quent votre acceptation , bien-loin d’être 
pure & fimple , eft uniquement & formel- 
lement relative à l’explication que vous 
donnez à la Conflitution. 

Pour juger de la qualité d’une accep- 
tation , l’on ne doit pas recourir à un raf- 
finement recherché d’induftions & de 
conféqusnces. Si cette méthode a voit lieu , 
qui pourroit jamais fe préferver de la cen- 
fure ? 11 faut donc s’en tenir aux paroles 
folemnelles & précifes , par lefquelles un 
Evêque accepte : & l’on voit fenfiblement 
qu’en s’y tenant , on ne trouve dans le 
Mandement de M, l’Evêque de Metz qu’u- 
ne acceptation abfoîue , accompagnée de 
refpefl: , de foumifîion ; & l’on n’y trou- 
vera jamais autre chofe. 

Il eft vrai que ce Prélat ordonne en- 
fuite à fes Diocéfains de fe conformer à 
la Conflitution , fuivant les explications 
contenues dans fon Inftru&ion Paftorale. 
Mais c’eft après qu’il a accepté fans ref- 
triâion : c’eft dans un Avertiffement qu’il 
donne à fon troupeau en forme d’Ordon- \ 
nance ,, pour le garantir plus fürement 
des mauvais fens que des personnes mal 
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intentionnées donnoient & donnent en- 
core à la Conftitution. 

Veut- on qu’il laiffe à fes Diocéfains, 
( dont plus d’un tiers eft Luthérien ou 
Calvinifte , fans compter un très-grand 
nombre de Juifs & d’Anabaptiftes) la li- 
berté d’appliquer à cette Conftitution tou- 
tes les mauvaifes interprétations qu'il eft 
de notoriété publique , que mille fortes 
d’efprits lui ont données ? Veut-on î’em* 
pécher d’oppofer à ces hérétiques & à ces 
infidèles une efpeee de digue & de rem- 
part contre leurs inve&ives? Que pou- 
voit-il faire de mieux dans les circo.nftan- 
ces où tout fe trouve , & dans la difpo- 
lition de tant de différents efprits dont eft 
rempli fon Diocefe, placé d’ailleurs dans 
un fâcheux voifinage de Princes & de peu- 
ples Profitants , que d’ordonner à fes Dio- 
céfains de fe conformer à la Conftitu- 
tion , fuivant le véritable efprit, les vé- 
ritables fentiments du Saint Pere, fidèle- 
ment exprimés dans les explications de 
rinftrufrion Paftorale, qui tendent uni- 
quement à la gloire de Sa Sainteté, 8c 
ne font que l’écho de l’Ecfiture & de la 
Tradition ^ 

Un Evêque qui s’applique avec quel- 
que aiïiduité à la conduite de fon trou- 
peau , en connoît les befoins ; & cette 
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connoiffance lui difte des exprefïions me- 
furées , & en tout proportionnées à la 
portée de fes ouailles. 


LETTRE LX VI. 

De M. le Cardinal de Rohan . 

1715. 

I L eft tien vrai , Madame , que fouvent 
vous avez été utile en parlant raifon 
aux hommes. Je l’éprouve dans le com- 
merce que vous me permettez d’avoir 
avec vous. Vos dernieres Lettres ont pro- 
duit en moi une joie fenfible , de nouvel- 
les forces , un redoublement de zele : & 
je fens en ce moment plus que jamais, 
qu’il n’y a rien que je ne vouluffe faire 
pour fervir la Religion , le Roi & l’Etar. 
Quelle reconnoiffance ne vous dois- je pas ? 
& que ne ferois-je point auflî , Madame, 
pour vous prouver mon entier dévoue- 
ment? 

Le commencement de l’affaire de Sf. 
Maur a eu votre approbation : les fuites 
la mériteront davantage. Je n’avois nulle 
connoiffance de la proportion faite au 
Roi par le P. le Tellier, touchant M. l’Ab- 
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hé Tiberge ; & je croyois que l'idée qui 
jn’étoit venue par rapport à M. du Guet , » 

étoit abfoiument néceffaire. Je me con- 
firme à foupçonner ce dernier d’être l’Au- 
’teur du mauvais Livre, par le jugement 
même des Jéfuites qui font le Journal de 
Trévoux. Je ferai fur cela demain au Roi 
la propofition que vous approuvez. J’en 
ai déjà parlé à M. de Pontchartrain , qui 
eft entré dans mes vues , d’abord avec 
quelque répugnance, mais enfuite de très- 
bonne grâce. 

I J’ai eu l’honneur de vous mander qu’il 
ne convenoit pas , félon mon avis , de 
.punir ceux qui font foupçonnés, à moins 
. qu’il n’y eût des faits marqués contr’eux. 
Mais je regarderois comme un fait bien 
mtrqué & bien effentiel la moindre preu- 
ve qu’on pourroit avoir qu’ils contribuaf- 
fent à la réfiftance de M. le Cardinal de 
N.oailles. M. l’Evêque de Blois eft venu 
paffer la journée avec moi , & il a dîné 
en bonne & grande compagnie : cepen- 
dant cela ne nous a point empêché de 
travailler enfemble ; & je le crois à pré- 
ftnt aufli-bien inftruit que moi de ce qui 
eft arrivé dans nos affaires depuis fon dé- 
part de Paris» 
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Mémoire pour le Roi. 

Quoique ma confiance aux bontés de 
Votre Majefté égale mon refpeft pour fa 
Perfonne facrée , je me fens une timidité 
extrême , quand il s’agit de lui demander 
quelque chofe pour moi. Mon attache- 
ment pour vous, Sire, eft fi parfait , qu’il 
n’y a rien que je ne facrifie à la crainte 
de vous déplaire :& quoique mes be- 
foins foient réels , & que l'occafion de 
les foulager foit unique par la vacance 
. des Abbayes Régulières , j’aimerois mieux 
renoncer à toute efpérance , >que de m’ex- 
pofer à vous faire une priere qui pût 
vous être défagréable. Votre Majefté eft 
peut-être étoanée de m’entendre parler 
de befoins r cependant rien n’eft plus- 
vrai : j’ai fait voir ma fituation au P. le 
Tellier : il fait & ces befoins & ce qui 
les caufe ; & il eft en état d’en rendre , 
compte à Votre Majefté. Inftruite de l’é- 
tat de mes affaires , elle ordonnera ce 
qu’il lui plaira ; & elle peut être sure 
d’une foumifiîon de ma part, qui ne me 
permettra ni regrets , ni defirs contraires- 
à fa volonté. 
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LETTRE LXVIL 

\ 

Du même * 

24 Mars 1717» 

\ 

f * 

M R de Meaux , félon les apparen- 
ces y fera bientôt Cardinal; N’é- 
prouvcra-t-il pas quelques marques des 
bontés du Roi qui en le mettant en état 
de foutenir la dignité dont il fera revê- 
tu , impofent en même-temps à fes en- 
nemis? Je vous envoyé le Mémoire que 
j’ai remis au Nonce : vous y verrez , Ma- 
dame , qu’en y confervant le refpeft du 
au Saint Siégé, & en cherchant le bien 
del’Eglife, j’y foutiens avec fermeté nos 
libertés : ^que j’y parle pour M. le Car- 
dinal de Noailles , auflS fortement qu’il 
le pourroit faire lui-même j & que dans 
ce que nous propofons d’un Concile qui 
fe tiendroit fans le Légat du Pape , cous 
tenons encore une belle porte ouverte à 
ceux qui nous ont abandonnés. Je joins à 
cette Lettre un écrit qui contient les pré- 
liminaires que M. le Cardinal de Noail- 
les nous a fait propofer par M. Tiberge, 
Si notre réponse- Vous reconnoîtrez de 
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notre côté la raifon & la juffice ; de l’au- 
tre , la continuation d’une défiance & 
d’une prévention qui nous fait bien du mal. 


LETTRE LXVIII. 

/ 

Du mcmt, 

* 7 * 5 - 

L E Pere Maffillon s’eft acquitté de la 
commifïion , Madame ; mais il a vu 
que M. le Cardinal de Noailles étoit un 
peu plus difficile , quand il s’agit d’ex- 
écuter , que quand il eft queflion de pro- 
jetter : cependant il efpere toujours. Pour 
moi , qui defire plus que perfonne un 
bon accommodement , j’ai appris par une 
cruelle expérience à ne pas m’abandonner 
à l’efpérance : ce qu’il y a d’heureux 
dans cette occafion , c’eft qu’elle ne chan- 
ge rien au parti qu’on a pris. 

J’acheterois bien cher , Madame , le 
plaifir de vous annoncer un retour de la 
part de M. le Cardinal de Noailles ; mais 
malheureusement nous n’en Sommes pas 
encore-là. Le P. Maffillon Pa revu , & 
j’ai vu depuis le P. Maffillon, Je lui ai 
rf mis le projet d’ac«eptation : il en a été 

P V) 
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content * & a promis de le préfenter à 
3^. de Noailles. Il m’en a montré un att- 
ire qu’il avoit préparé: mais M. de Meaux 
& M. de Blois ne l’ont pas trouvé tel 
qu’il devoit être. Je vous envoyé copie 
de l’un & de l’autre r vous favez qu’ils 
fuppofent un a£e authentique de la part 
de Sa Sainteté ^qui raffure M. le Cardi- 
nal de Noailles fur fes craintes & fes 
fcrupules : c’eft la première chofe que M* 
Amelot doit ménager à Rome. 


LETTRE LXIX. 

Du même. 

Verfailles , 20 Mars 17 

J ’Ài l’honneur de vous communiquer y 
Madame , un Mémoire que M. le 
Chancelier a envoyé à M.. Amelot , & 
qu’il a fouhaité que je remiffe au Non- 
ce, afin que le Pape jugeât par lui- mê- 
me de la fituation de l’affaire préfente 
qu’il connût ce qu’en penfe une per- 
fonne en qui il doit avoir quelque con- 
fiance. Vous y verrez, Madame, j’ofe 
m’en flatter, qu’en confervant le refpeft 
*ui eft dû au Saint Siégé , êc en chet> 
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chant le bien de l’Eglife , j’y foutiens 
avec fermeté nos Libertés : qu’en même- 
temps je parle pour M. le Cardinal de 
Noailles , aufli fortement qu’il pourroit 
foire lui-même : & que dans ce que nous 
propofons d’un Concile qui fe tiendroit 
fans le Légat de Rome , nous ouvrons 
encore une belle retraite à ceux qui nous 
ont abandonnés. 

La négociation de M. Tiberge avoit 
difcontinué , M. le Cardinal de Noailles 
lui ayant dit qu’il vouloit voir les nou- 
velles arrivées de Rome par le Courier 
de M. Amelot , ayant d’aller plus loin : 
elle a repris un peu depuis : mais je n’y 
vois pas grande apparence de fuccès. 

Le Livre que Mile. d’Aumale vous a ' 
remis, Madame, m’a paru bon & pro- 
pre à inftruire agréablement : je ne de- 
mande point que vous me le renvoyiez : 
je ferai trop heureux s’il peut entrer dans 
la Bibliothèque de St. Cyr. 

Vous trouverez dans ce paquet la co- 
pie de deux Lettres de ma fœur la Com- 
teffe de Cathela. l’ai pris la liberté de „ 
les lire au Roi ce matin. Sa Majeflé les 
a écoutées avec bonté. Je me flatte. Ma- 
dame , que vous voudrez hien y donner 
un moment d’attention. 

Le Roi a fait l’honneur à M, de Rohaa 
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de l’affurer qu’il avoit donné les ordre k J 
néceflaires pour réparer le mal qui avoit 
été fait à la Maifon de Rohan, à l’oc- 
cafion de la cérémonie de l’Eau bénite 
à M. le Duc de Berry & de M. le Duc 
de Bourgogne. Que ne devons- nous pas 
au Roi & à vous, Madame? & récem- 
ment encore que ne jreffentons-nous pas 
fur la grâce accordée à M. de Tallard l 
Je joins encore dans ce paquet, & je 
commence peut-être un peu tard à crain- 
dre que je n’y en mette trop, la copie 
d’un Mémoire que j’ai remis au Roi ce 
matin affez mauffadement : je fuis obli- 
gé d’en convenir , par l’embarras où j’é- 
tois , & celle d’un autre Mémoire que je 
compte de donner au Pere le Tellier. A 
Dieu ne plaife que je faffe jamais aucu- 
ne démarche fans vous en rendre comp- 
te ! Je fatisfais à mon refpeâ: & à mon 
inclination , & je m’y abandonne avec 
d’autant moins de fcrupule , que je fais 
qu’il n’eft point néceflaire que vous lifiez 
tout ce que votre pénétration vous fera 
voir d’un coup d’œil , tout ce que je 
puis defirer que vous voyiez. 
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LETTRE L X X. 

De M* le Cardinal de. BiJJy. 

3. Août 17 ij. 

« 

E N revenant de chez M. le Chance- 
lier , j’ai appris. Madame, que vous 
aviez eu la bonté d’envoyer chez moi 
pour favoir des nouvelles du pauvre Avo- 
cat-Général Chauvelin, qui mourut hier 
un peu après huit heures du foir. M. le 
Chancelier vient de me dire , & avec 
raifon , qu’on perd oit un Magiftrat incom- 
parable, & qui eût été dans la fuite d’une 
reffource admirable. Je crois que per- 
fonne ne peut mieux remplir fa place 
que fofl frere , Maître des Requêtes , 
qui fe diftingue infiniment au Confeil. 
M. le Chancelier en parlera ce matin au 
Roi. Le pauvre défunt fait encore vaquer 
la Charge de Tréforier de l’Ordre du 
Saint-Efprit , qu’il avoit achetée quatre 
cents vingt mille livres , & fur laquelle 
il n’avoit que cent mille écus de Brevet 
de retenue : de forte que fi le Roi ne 
permet pas à la famille de vendre cette 
Charge , elle perdra quarante mille écus. 
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Il n’y a que deux ans qu’elle eft ache- 
tée. Sur tout cela , Madame , je vous 
demande vos bons offices auprès du Roi , 
autant que vous le pourrez , fans vous 
gêner en rien : cette perte me touche en- 
core plus par rapport au bien public , 
qu’à caufe de notre alliance. Il n’avoit 
pas trente-deux ans , d’une fanté forte , ' 
& le cœur auffi-bien fait que l’efprit. 


LETTRE LXXI. * 

De M. V Archevêque de Rouen, 

Gaillon y 18 A«ut JJlf, 

J E fuis bien affligé , Madame , du dé- 
rangement qui eft furvenu à la fanté 
du Roi. Si c’ëtoit une feiatique , comme 
le public le débite , ce feroit au fond 
des lettres de vie r la goutte-crampe n’eft 
point non plus dangereuse , quoiqu’elle 
foit douloureufe r mais enfin , la vie du 
Roi eft tellement néceflaire à la Religion 
& à l’Etat y que la moindre chofe allar- 
me les bons iujets. Je comprends aifé- 
ment toutes vos peines dans les circonf- 
tances préfentes , & 'fy compatis , je 
vous affure a plus que perfonne du monde. 




Diç 
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Au nom de Dieu , Madame , ne m’épar- 
gnez en rien : je fuis en état à préfent 
de marcher , & de.Jaire tout ce qui pour- 
roit tant foit peu contribuer à votre foula- 
gement : j’avois chargé mon neveu d’a- 
voir l’honneur de vous le dire. Plus nous 
tâchons d’avancer la profcription de l’hé- 
réfie Janfénifte, plus nous Tentons fa force 
& le progrès qu’elle a fait dans tout le 
Royaume. Un Evêque de mes voifins 
me mandoit,ily a quelque temps, que, 
grâce à Dieu , il n’avoit point de Janfé- 
niftes dans fon Diocefe : je lui répondis 
avec ma franchife ordinaire , que je le 
plaignois dans fa fauffe fécurité : que cer- 
tainement il avoit des Janfénifles dans 
fon Diocefe : & que quand il voudroit, 
je les lui ferois connoître : en effet , Ma- 
dame , il font par - tout , & dans tous 
les états , & toujours d’une hardieffe & 
d’une malignité furprenante : c’eft ce qui 
doit nous engager à veiller & à nous 
affermir , comme dit l’Apôtre , dans la 
foi, à agir courageufement , & à nous 
fortifier dans le Seigneur , & en confer- 
vant en tout la charité. Ce font-là , Ma- 
dame , les difpofitions dans lefquelles le 
Roi, comme un grand Prince très Chré- 
tien, doit accorder fa prote&ion à l’E- 
glife, fans néanmoins fe contrifler des 
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contradittions qui fe rencontrent dans 
l’exécution de fes faintes intentions. 


LETTRE LXXII. 

» 

De M. le Cardinal de Rohan . 

Samedi 1715. 
r 

M Ad. de Caylus a dû , à ma très- 
humble priere , vous nommer mon 
nom, Madame, & vous dire que fi je 
n’avois pas eu l’honneur de vous écrire 
depuis près d’un mois , c’étoit un effet 
de mon refpeft & de ma diferétion , dans 
un temps oîrje n’avois rien d’effentiel 
à vous communiquer. 

J’ai l’honneur de vous envoyer un pro- 
jet de déclaration qui doit précéder la 
convocation du Concile : il ne fut ar- 
rêté qu’hier au foir. M. le premier Pré- 
fident & M. le Procureur-Général font 
mandés Dimanche pour en prendre com-, 
munication. C’efi une démarche abfolu- 
ment néceffaire, dès que Rome ne nous 
aide pas : mais en même-temps elle eft 
bien importante. C’eft commencer tout de 
bon un ouvrage qui m’afflige infiniment, 
ôc qui pourra bien nous conduire à des 
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extrémités , auxquelles je ne puis pcnfer 
fans agitation. 

Dieu veuille nous aider! 


LETTRE LXXIII. 


Du même. - 


17Ï5- 

L Abbé de St. Vaft prend la liberté , 
Madame , de vous afîurer de Tes ref- 
pe$s les plus profonds. Le pere le Tel* 
lier vient de m’apprendre en ce moment 
cette nouvelle marque des bontés du Roi. 
Mon premier foin eft de vous en faire 
hommage : & Madame , cette grâce eft 
d’autant plus grande , qu’il faut que le 
Roi ait eu aflez de bontés pour entrer 
dans des raifons , qui font fondées en 
partie fur des torts. Je me rends juftice , 
Madame , comme vous le voyez : c’eft 
par le même principe que je crains tant 
de vous dire que mon zele , mon ref- 
peél & mon attachement pour le Roi n’au- 
gmenteront point , ces fentiments étant 
en moi au plus parfait degré. J’ai eu une 
joie infinie de la promotion de M. de 
Meaux : je me flatte que vous n’en d©«- 
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tezpas, non plus que démon dévouement 
pour vous. 


LETTRE LXXIV. 

D. M. C Evêque de Fréjus. 

j 

Septembre 17 1 ç. 

M >Adame , le Roi vient de mettre 
-toute la France dans un deuil bien 
douloureux, en payant le tribut inévi- 
table que ,nous devons à la nature. Dieu, 
qui nous l’avoit accordé dans fa miféri- 
corde, nous le retire peut - être dans fa 
colere , & nous punit en l’ôtant à nos 
fouhaits & à nos befoins. Si quelque cho- 
fe peut nous confoler dans une perte fi 
accablante, c’eft de penfer qu’il l'appelle 
à lui pour ne pas différer davantage la 
récompenfe de fa Religion & de fa piété. 
Ce Prince, Madame, a voit toujours pa- 
ru , aux yeux du monde , être au - def- 
fus des autres hommes par la fupériorité 
de fon efprit , & par la grandeur de fort 
a me , autant que par l’élévation de fon 
rang ; mais fa préfence d’efprit , fa réfi- 
gnation , la fermeté de fon courage , & 
la vivacité de fa foi , dans le moment 



4 
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terrible & décifif qui fixe notre fort pour 
l’éternité , l’ont rendu grand aux yeux 
de Dieu : elles ont fait voir que les fen* 
timents de Chriftianifme forment mieux 
que tout le refte , la vigueur & la force 
d’une ame Chrétienne , & que dans le 
plus grand accablement de Ion mal, il 
avoit encore en réferve de quoi mériter 
notre admiration plus que jamais. Quels 
facrifïces n’a- t- il pas fallu qu’il fit à 
Dieu , en voyant approcher cet inftant' 
fatal qui nous fépare de tout ce que nous 
aimons , & où fon cœur avoit plus à 
facrifier que tout autre ! Rien n’eft com- 
parable , Madame , à la générofité de fa 
foi que celle de la perfonne dont il a 
plu à Dieu- de fe fervir pour affermir 
dans fon cœur des fentiments fi élevés. 
L’attachement que je dois à mon maître 
& à mon bienfaiteur , ne me le laiffera ja- 
mais oublier devant Dieu ; & ce devoir 
me deviendra encore bien précieux , dans 
.1» vue qu’il peut vous prouver , &c. 




\ 
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lettre lxxv. 

De M. le Cardinal de BiJJy, 

A Germigni , 15 OElobre 1715. 

V Ous favez que vous devez mefurer 
votre zele félon vos forces , & je 
vous conjure, autant qu’il m’eft poffible, 
de ménager une fanté qui me fera tou- 
jours très-chere. La mémoire du feu Roi 
& la vôtre, Madame, ne s’effaceront ja- 
mais de mon cœur ni de ma reconnoif- 
fance : elles me feront toujours très- 
préfentes. < 

Le Pape ne peut encore avoir pris au- 
cun parti fur les affaires qui regardent 
l’Eglife , depuis les changements qui font 
arrivés en France. Au furplus , je ne fau- 
rai que par la voie publique les réfolu- 
tions qu’il prendra : car je n’ai point 
de liaifon particulière à Rome : & vous 
voyez bien , Madame , qu’il me convient 
moins que jamais d’en faire dans les con- 
jonctures préfentes. 

Les bruits dont vous me faites l’hon- 
neur de m’écrire , Madame , & pour lef- 
quels vous ayez la bonté de vous inté- 
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' refler,font venus à moi comme à vous: 
mais c’eft fans d’autre fondement , que 
la mauvaife difpofition des efprits que 
vous connoiffez. 

Je compte de faire faire un fervice 
pour le feu Roi, dans la Cathédrale de 
Meaux, le plus magnifiquement que je 
pourrai après la Touflaint, comme je l’ai 
fait à l’Abbaye St. Germain, avant que de 
revenir. 


LETTRE LXXVI. 

De M, C Archevêque de Rhcims, 

Ce 25 Ottobre 171$.' 

D Epuis plus de trois mois, Madame,' 
j’ai été accablé d’une fi grande mul- 
titude de maux & d’incommodités tel- - 
lement douloureufes , que depuis Job, je 
ne crois pas que perfonne en aie tant ef- 
fuyé à la fois. Je commence , Madame , 
à me remettre , & je n’ai pu apprendre 
par Me, de Mailly toutes vos bontés 
pour mon neveu , & les obligations ef- 
îentielles qu’il vous a , dans la grâce dont 
le Roi vient de Rhonorer , fans que je 
joigne mes très-humbles a&ions de gra- 
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ces à celles qui vous ont déjà été ren- 
dues. 

P. S. La Faculté de Théologie de 
Rheims, Madame, qui, dans une Aflem- 
blée peu notnbreufe , avoit refufé de*re- 
cevoir la Conftitution, s’eft affemblée de 
nouveau fur des oppofirions que j’avois 
fait faire par quelques Do&eurs : elle a 
reçu la Conftitution, mais avec des mo- 
difications & des reftri&ions, auxquelles 
les huit Prélats confentiront volontiers: 
voici les termes : » La ^Faculté reçoit la 
» Conftitution du Pape de la même ma- 
» niere & dans le même fens que l’Af- 
» femblée de Nofleigneurs les Prélats l’a- 
# voient reçue, refpettivement aux ex- 
» plications contemies dans les aftes que 
» lefdits Prélats ont donnés , & dans 
« l’Arrêt du Parlement , pour l’enregif* 
» trement de la Conftitution & des let- 
» tres-patentes , pour être le tout inféré 
>i dans les regiftres de la Faculté. * 



| 

LETTRE 
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LETTRE L X X V II. 

De M. C Evêque de Poitiers. 

Ce 4 Décembre 1715. 

J E crains extrêmement , Madame , de 
vous devenir importun : mais pour- 
rai-je retenir les fentiments de la plus vive 
& de la plus refpe&ueufe reconnoiflance, 
pour les marques de bontés que vous 
daignez me donner au milieu de l’afflic- 
tion où vous êtes plongée , au milieu de 
la profonde retraite qui vous renferme ? 
C’efl cette fainte retraite que vous avez 
choifie , laquelle confacre la jufte &c 
amere douleur, qu'une réparation, telle 
que Dieu l'a permis à votre égard , doit 
renouveller (ans ceffe , en même- temps 
que vous la fanûifiez &c que vous la ' 
foumettez aux ordres fupremes, avec une 
réfignation parfaite. C’eft-là où, dans la 
lumière de Dieu , vous goûtez en paix 
le prix ineilimable des grandeurs humbles 
& Chrétiennes, à mefure que la Provi- 
dence vous éloigne de celle de la plus 
augufte Cour du monde, auxquelles vous 
ne teniez point par le cœur, mais par 
Tome VI il. Q 


Digitized by Google 



361 Lettres du Clergé 

des devoirs indifpenfables. Vous ne de- 
vez pas être furprife , Madame , de ce 
qu’il y a un grand nombre de généreux , 
qui cherchent encore , malgré votre re- 
traite, &c. l’honneur l’avantage de 
vous voir. 11 faudroit l’être bien peu pour 
ne pas l’être dans tous les temps à vo- 
tre égard. 

Ma chere foeur que vous comblez de 
grâces & de bienfaits , eft bien heureufe 
de trouver quelque occafion de vous faire 
fes honneurs , & ceux de la fainte Mai- 
fon que vous lui avez confiée : elle doit 
trouver bien du plaifir dans ce devoir 
effentiel : votre préfence , plus continuée 
& plus prochaine , doit auffi redoubler 
fon application & fes foins, pour faire, 
fous vos yeux , tout ce que demande 
l’on emploi , fur-tout puifque vous l’hono- 
rez de votre approbation. J’ai beaucoup 
de douleur de voir M. de Pontchartrain 
fans emploi dans ce nouveau Gouverne- 
ment : & j’y perds un véritable fecours 
pour une infinité de chofes. Dieu cft le 
maître. J’ai quelque relation avec M. le 
Duc d’Antin , à caufe de fon hôpital d’Oi- 
ron, qui cfl dans mon Diocefe : & il a 
bien des bontés pour moi. Je m’étois 
adreffé à M. le Duc du Maine, comme 
Sur Intendant de l’éducation du jeuneRoi , 
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& par conféquent de fa caflette : il m’a 
fait l’honneur d’une réponfe avec beau- 
coup de bonté , mais en me difant qu’il 
ne prenoit aucun foin de la cadette du 
Roi : qu’il croyoit même qu’elle étoit fu'p- 
primée, & qu’il falloit s’adrefler à Mgr. 
le Duc d’Orléans. Il paroît pourtant , Ma- 
dame, que l’on fera peut-être quelques 
aumônes, & que je pourrois en obtenir 
quelque peu. La permiffion que vous me 
donnez fi gracieufement , Madame , de 
vous nommer , comme ayant toujours 
été chargée de me faire remettre cet ar- 
gent de l’aumône royale de fix mille li- 
vres i cette permifiion, dis- je, me por- 
tera bonheur, & j’efpere encore de ne 
pas tout perdre. Agréez ici , Madame , 
mes- très - humbles remercîments de l’ex- 
trême bonté avec laquelle vous avez ré- 
folu d’envoyer à vos filles de Niort, au 
commencement de cette année , le même 
fecours : elles fupplieront avec moi la 
divine Providence de vous récompenfer 
& de vous fournir des moyens de con- 
tinuer cette bonne œuvre. 

Je fuis allarmé, Madame, de ce que 
vous n’avez pas lieu de continuer vos 
efpérances fur le fuccès de la paix de l’E- 
glife,.à laquelle M. le Duc d’Orléans a 
marqué travailler efficacement. Il eft vrai 

Q Û 
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que les rufes malicieufes du parti des Jan- 
iéniftes font dans un mouvement qui 
doit faire tout craindre. M. le Cardinal 
de Noailles m’a fait deux réponfes fort 
gracieufes au fujet de ma permutation de 
l’Abbaye de Gaillac avec celle de Noail- 
les , près Poitiers : je lui ai envoyé ma 
démifiion , & je me fuis donné l’honneur 
de l’écrire à S. A. R/M. le Duc d’Or- 
léans. Tout ce que je crains , c’eft que 
M. le Cardinal de BilTy s’y trouvant in- 
téreffé, on ne foit pas aflez difpofé à 
lui faire plaiftr. J’ai toujours été très- 
bien avec M. le Cardinal de Noailles, 6c 
il ne m’a point témoigné de chagrin de 
ce que je n’étois pas, de fon fentiment à 
l’égard de la Conftitution : je frapperai à 
toutes les portes pour la précieufe & roya- 
le aumône que je tenois de vos mains, 
Madame , & j’en aurai peut-être une pe- 
tite portion. Quoique vous ayez la bonté 
de m’affurer, Madame, que mes lettres 
ne vous feront pas défagréables, je vous 
demande pardon pour cellë-ci, & vous 
fupplie de recevoir les affurances du pro- 
fond refpeft avec lequel je ferai jufqu’au 
tombeau, &c. 
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LETTRE L XXV III. 

De M. £ Archevêque de Rheims. ■ 

i 

Ce 9. 

J ’Ai l’honneur de vous envoyer le Man- 
dement que je viens de faire. Je m’at- 
tends à de grandes contradictions : j’en 
éprouve tous les jours dans mon Diocefe. 
Une multitude de Curés & de Prêtres 
s’eft foulevée ouvertement. Je prends tou- 
tes les mefures que je puis pour rétablir 
la faine DoCtrine. Je me flatte , Madame , 
que vous ne vous repentirez point de 
mon avancement & de l’honneur de vo- 
tre protection. J’ai retiré mes Eccléfiafti- 
ques de la direction des Religieux de Ste. 
Genevieve , par rapport à leurs études, 
& je les envoyé en Théologie aux Jé- 
fuites. J’en aurois moins fait dans les temps 
oii l’on pouvoit croire que j’aurois agi 
par des vues humaines. Mais préfente- 
ment je ne crains pas qu’on impute à la 
politique la conduite que je tiens. C’eft 
une grande fatisfaCtion pour moi , Mada- 
me , qu’en faifant mon devoir , je fois 

fûr de vous plaire. 

1 /~\ ••• 
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LETTRE LXXIX. 

De M, C Archevêque de Rouen, 

19 Juillet 171 6 . 

I L femble , Madame , que les nouvel- 
les de Paris font moins affligeantes î 
on aflure que M. le Premier Préûdent a 
impofé filence au Syndic de la' Faculté , 
- qui ne Te propofoit pas moins que de 
condamner les Mandements des Evêques. 
On ajoute que Son Alteffe Royale voit 
à préfent avec peine les extrémités où fe 
peut porter la licence qui s’eft introduite 
dans tous les états , de décider les points 
de notre fainte Foi , & que le Saint Pere 
Ta ainfi expofé au College des Cardinaux , 
dont il a fait une forte Congrégation , 
pour l’examen des moyens de ranger 
Meilleurs les Oppofants à leur devoir. Dieu 
veuille , Madame , les bien infpirer ! Ce 
qui augmente mon affliâion , c’eft de voir 
avec quelle cruauté les Cours Souverai- 
nes cherchent à profiter du trouble où 
eft malheureufement l’Eglife , pour s’ar- 
roger la connoiffance des chofes facrées , 
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qui feule appartient aux Evêques. Je 
crains fort qu’en affe&ant de mettre des 
bornes à l’autorité du Chef de PEglife , 
ils n’en ufurpent la jurifdiéUon , & qu’on 
ne brife les Magiftrats , comme le Parle- 
ment d’Angleterre exerça l’autorité & la 
jurifdi&ion des Apôtres , & de leurs fuc- 
ceffeurs. Tout cela, Madame , augmente 
tous les jours les juftes regrets que nous 
avons du Prince que Dieu nous avoit 
donné dans les jours de fa miféricorde , 
& qu’il nous a ôté dans ceux de fa juftice. 


LETTRE LXXX. 

\ 

De M. le Cardinal de Fleury . 

3 Février 17 1 7 . 

* • - . , i 

M Adame , je ne doute pas que vous 
ne foyez fort touchée de la mort 
de M. le Chancelier ( Voifin,) à laquel- 
le on devoit fi peu s’attendre. C’eft une 
grande perte pour votre Maifon de St. 
Cyr : mais elle ne l’eft pas moins pour la ' 
Religion , fur-tout dans les circonfiances 
préfentes :& je fuis atfuré , Madame , que 
ce fera le plus preflant motif de votre dou- 
I cur. Il faut adorer la Providence , & s’y 
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foumettre : mais on ne peut qu’être infini* 
ment affligé en même temps , de voir qu’el- 
le fe montre plus à nous par les effets 
de la colere de Dieu , que par ceux de 
fa miféricorde : la dépravation exceflive 
de tous les états & de tous les efprits ne 
nous laiffe guere d’efpérance de voir fi- 
nir nos maux : vos réflexions vous four- 
niront affez de fujets de douleur , fans 
que je fonge à les augmenter par les 
miennes. J’avois compté d’avoir l’hon- 
neur de vous aller rendre mes devoirs: 
mais trois petits accès de fievre m’en ont 
empêché : je tâcherai , avant d’entrer dans 
ma carrière , de me donner cette con- 
folation. Perfonne au monde , &c. 


L E T TR E LXXXI. 

? 

De M. C Archevêque de Rouen. 

Rouent 2 5 Février 17 17. 

- . s .' \ 

I L. faut efpérer , Madame , que Dieu 
ne vous mettra pas à la douloureufe 
épreuve de vous ôter notre très-chere 
mere de Glapion : elle efl trop néceffaire à 
votre Maifon : l’idée feule du danger de 
1 a perdre , me concerne : il eft bien ef- 
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fentiel d’y obvier de bonne heure , en 
la faifant foulager dans les chofes qui 
font contraires à la délicatefTe de fa poi- 
trine & de fon tempérament , comme 
trop parler , trop écrire , trop prier à 
genoux , trop de contention d’efprit : il 
faut avec cela des aliments bien doux, 6c 
beaucoup de fornmeil. Je crains fort qu’oa 
ne vienne , à la fin , à la caffation des 
Edits faits en faveur de Mrs. les Princes 
légitimés : Dieu veuille même qu’on ne 
joigne pas à cette injure celle de les 
voir attaqués par Meilleurs les Ducs ! le 
bruit s’en eft répandu : l’inflabilité des 
chofes de ce monde fe montre bien de- 
puis le décès du Roi : à cela , Madame, 
comme à vos autres peines , je ne vois 
d’autre contre-poids que le fiat voluntas 
tua , Jicut in ccelo & in terra , que nous 
devons dire à Dieu avec un cœur fou- 
rnis entièrement à fes ordres. Les affai- ' 
res de l’Eglife de France ne font pas 
dans de plus heureufes difpofitions : le 
parti en triomphe : le nombre des Ap- 
pelants augmente: les Curés tecommen-- 
cent de fe déclarer contre la Conflitu- 
tion , & les projets de ces Novateurs 
prennent de nouvelles forces. C’eft à nous 
Evêques à faire en forte par nos gémiffe- 
ments , par nos prières , par notre con- 
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fiance en Dieu , de croître en lumières 
en foi , en courage , en détachement , ôc 
dans les autres vertus de notre état , 
pour réfifter puiflamment aux entrepri- 
îes des ennemis de l’Eglife. Voilà , Ma- 
dame , les fentiments que le Seigneur 
m’infpire , &c. 

Claude d’Aubigny. 


LETTRE LXXXIÏ. 

< . 

De M. t Archevêque de Rheims' 

\ 

Rheims , a 8 Février iyi 8. 

I L m’eft bien glorieux que vous hono* 
riez de votre approbation ma Lettre 
à S. A. R. L’empire que la fublimité de 
votre génie , Madame , l’élévation d’u- 
ne ame fupérieure aux autres , vous con- 
ferve toujours fur les efprits , fixeroit le 
jugement du Public , fi l’on favoit celui 
que vous avez bien voulu porter de cet 
Ouvrage : mais c’eft affez pour moi , Ma- 
dame , qu’il vous ait plu , &C que vous 
foyez contente de la maniéré dont j’ai 
foutenu les droits de l’Eglife. Qui fait 
mieux ce que l’on doit faire pour la Re- 
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ligion que vous , Madame , qui en avez 
toujours été le principal appui , & dont 
le zele aufli grand que l’autorité , a fu 
réprimer l’audace des Novateurs , jufques 
à ces temps malheureux , oii tout eft dans 
une efpece de cahos ?' Plein dereconnoif- 
fance pour tous vos bienfaits , & de vé- 
nération , Madame , pour tant de vertus 
que l’univers admire en vous , je fuis , &c. 

P. S. Je dois rendre témoignage à M. 
l’Abbé d’Auterive , pour qui vous vous 
intéreffez , qu’on ne peut s’appliquer plus 
qu’il fait dans fon emploi , & qu’il fe- 
roit digne d’une meilleure fortune. 


LETTRE LXXXIII. 

Du même. 

1 Avril 171 S. 

V Ous favez à quel excès le Parlement 
a pouffé fa fureur contre ma Lettre 
à S. A. R. ; mais il s’eft bien abufé, Madame, 
s’il a cru me faire injure : la gloire d’un 
Evêque eft de fouffrir pour laReligion. J’ai 
l’honneur de vous envoyer la Lettre circu- 
laire que j’écris à mes Doyens Ruraux fur 
,cet indigne Arrêt : elle a déjà excité l’émo- 
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tion parlementaire : mais j’attends avecun»e 
grande tranquillité les fuites de leurs dé-? 
libérations , préparé à toutes les injuftices. 

Je fuis touché de l’état où vous avez 
été. Je n’ai point peur de l’orage dont 
je fuis menacé , & que vous avez la bonté 
d’appréhender pour moi. Un Evêque ne 
doit craindre que le péché : les puiffan- 
ces tyranniques fontbien foibles à l’é- 
gard d’un homme qui a de la foi. Je fe- 
rai un Ouvrage qui réprimera le Par- 
lement , en limitant fon pouvoir , & en 
rapportant fes attentats fur l’Eglife & fur 
les Rois. 


Fin du Tome huitième « 
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